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4 lr guerre contre le: Rem nife? la pre-

w m mm"! ne 1,344. au: l x

l [girafe lui-n30». Diverjès’rmfôx: on «me

AVERTI-VSSÈMENVÎÇV

7 I I’Ififlaire de: a fait connaître
f; qu jefipb "in d’être prix pas me:

ï ’- de: plus, excelle»: 51W , celle
n

mien au la flingué partie ce vo-
lume , ne permet pu debater qui! a: :yfiit

la! a rendre cette Maire un obi-d’encre :1154
grandeur du: fiejet : Les fouineur gamma:
«(unifia cœur-14 minedefi patrie .- Et lapa",
qu’il muoit du: le: plut eelefinfe’wmn;
de cette [beuglante jarre. Car qui une fr
peut égaler» celui e a grandjùge , qui]. fait
voir a une la terra qu’une ente oille mit
e’te’ l’e’oueil de la gloire de: Rondins ,2 fi Dieu

pour punition de fi: crime: ne fait poilât leur; .4
ble’e par les finira de [à caler: 3 Q1241: final- .-
nmn de douleur peuvent être plus 2:1:er que aux
d’un juif de d’un Smfiemur, qui avoinen-
werfer le: [six de fi nation de»: nulle maffia
jamais 0?in , à reduire en and" àefu. .
Wh Temple l’objet de fil lemme: à" de fin;
ale ? le quelle plie: grande par? enrayez? un
Morin la»: [on ouvrage , que ’itre obligé d’7

a z; j - faire
!



                                                                     

îv AVERTI SSE MENT;
faireeentrer le: principale: diton: de [a vie , 6*
de travailler a [à propre gloire en’relevant fini
flaterie celle de: wifiorieux , à. en s’acquittant
en même-tenir Àde ce qu’il devoit à la generojïte’

de ce: deux admirable: Prince: Vejpajien a: 77.
te , à qui l’honneur étoit a; d’avoir achewe’cet. "

te grande guerre .? - i V ,
Maté: comme il je. rencontre dan: cette hi ai;

re tant de obole: remarquaolet, je vrai que-Ceux
qui la liront verront ici avec plag’fir dans un abre-

. ge’ plus exilé? que n’ejl celui de jefiph en [a pre.

l face , ce qu’elle contient , pour pajfer enfuite de
cette ide’egenerale aux particularitez. qui en de’.

, pendent. Elle (Il divifèÏe en Sept livrer.
Le Premier Livre à le Second jujque: au

28’. chapitre fiant un abrege’vde l’lotjloire de: ’

rap orte’e dans le premier. volume deja donné au
pu lic , depuis Antiochus Epiploane Roi Je S]-
oie , qui après avenir pillé leur ’Temple voulue
abolir leur religion , jujque: à Florw’Gouwr. ’
mur de jude’e, dont l’avarice â la cruaute’

furent la premiere caujè de cette guerre qu’il:
fidtinrent contre le: Romain; Cet abrege’ a]?
agréable qu’ilfitnble que Ïzfiph ait 320qu mon.

trer qu’il pouvoit comme le: excellent peintres
reprefènter delco tant d’art les même: objet: en
de: manient difëflttm , que l’on ne finit a la.
quelle donner le prix. Car au lieu que dans lel
premier volume ce: hifloire: [ont interromproit
par la narration de: chofis ’arriw’esen même q , .
303:, elle: [ont ici écrite: defiiite ,- à. donner?

’ « e I



                                                                     

AVERTISS EMENT. il
le platjir aux leEleurs de voir comme dans un
féal tableau ce qu’ils n’avaient mu que fipare’.

ment dans plufieurs. Depuis le 28. chapitre du
fécond livre jujqnes a la fin j’ojêph rapporte ce

. qui s’ejl pape” en faire du trouble moité par Flo-
rue jujques à la défaite. dcl’arme’e Romainecam-

mandée par Cejiius Galluo Gouverneur de .S’jrie.

Au commencement du Troijiéme Livre 7o-
’ fèph fait ravir l’étonnement que donna a l’Em-

pereur Neran ce mauvais page de fis armes qui.
pouvoit être [kiwi de la revolte de tout l’Orient,

A (je dit qu’a ant jette’ les jeux de tous citez. il ne
trouva que le féal Veflmfien qui pu": fidtenir le .
poids d’une guerre fi importante , câlin en don-

na la conduite. Il rapporte une; de quelle fir-
te ce grand Capitaine accompagné de Titejôn fils
entra dans la Galilee dont :70]pr auteur de cet-
te bijloire e’toit Gouverneur , en. l’afliegea dans

jotapat , au après la plu: grande refifianoe que
l’on fiauroit s’imaginer il ’ fut prix â mene’pri-

finnier a l”ejpafien : à" comment Tite prit plu-
fieurs autres places ., à» fit des allions incrajao
iles de valëur., ’

On voit dans le planifie Livre repenti:
conquerir le rejle de la Galilée : La divifion des l
Ïfiifi commencer dans faufilent: Les faflioux q
qui prenoient le nom de Zelateurs fi rendre mal:-
tres du Temple fous la conduite de Ïeankde Gy:
cala : Ananus Grand Sacrificatcnr porter le peu.
ple a les j ajjiegerz Les [duraient venir a leur ’
[murs ,exercor des cruautez. horribles, (papou s

a 3 ’ fi



                                                                     

vi. AVERTISSEMENT.je retirer : Vejpagfx’en ’ rendre diverfis places de

la yude’e , bloquer mp1". dans la refila-
tian de l’afieger ,h é furfiair ce dolent a caufi
des troubles arrivez. dans l’empire devant à après

la mort des Empereurs Neron , Galbe: , à Othon:
i Simon fils de Giono autre chef des faflieux être s -

recru par le peuple dans faufilent : .Vitelliue
qui s’e’toit emparé de l’empire après la mort d’0-

ttban je rendre odieux â me’prifable par fi cruau-
te’ de par fis débauches .- L’armée commandée .

par Wfiajien le de’clarer Empereur : Et enfin
"telline ejire aflafine’ dans Rome après la defai-
te de fis troupes par Antonin: Primat qui avoie
embrafle’ le parti de

Le Cinquie’me Livre rapporte comment il fi
forma dans îerufalem une trotfie’me faflion dont

Eleazar fut le chef ; mais que depuis ces
traie feulions fi reduijirenta deux comme aupa-

V ravant , en de quelle fine elles je fmfiient la
A guerre. On j voit aufi la defcription de 76W!-

falem , des tours d’ijpicos , de Pliant?! , 6’
de Muriamne , de la forterefle Antonia , du
Temple ,’ du;Grand Sacrificateur , câ- de plu-
fieurs autres cbofis remarquables: Le fiege de
cette grande ville formé par Tite ; les incroy-
bles travaux à les aflions merveilleufis de va-
leur qui je firent de part à d’autre ; l’extrême
famine dont la vide’fiitlafiige’e , de les Épou-

vantables cruautez des faèlieux. I
Le Sixie’me Livre reprefente l’horrible mifère

ou faufilent j? trouva reduite : la continua- *
tian

. l . PX.-.;*fl

.v--,-L- e-u-a. LI". ,J

,--r.-...-.1 2-- a- mai’ ;
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AVERTISSEMENT. vii’

tian du jiege avec la même ardeur qu’aupara-
vant , à de quelle forte après tua grand nom-
bre de combats Tite oyant force’ le premier é- le
fecond mur de la ville , prit à ruina la forte.
r4? Antonia é- attaqua le Temple ’, qui fut
bra’lo’ quoique ce Prince prit faire pour l’empê-

cher ; a” comment enfin il je rendit maître de

tout le rafle, .e- Dans le Septie’me à dernier de ces livres’on

voit comment Tite fit ruiner a lare-
[me des tours d’ijpicos , de Phauèl ; à
de Mariamne : La martien dont il loua à re-
campenfa fin arme’e z, Les [potlatchs qu’il donna

aux peuples de Syrie .- Les horribles perficutians
faites aux dans plujieurs villes: L’im’fajd-
ble joje avec laquelle l’Empereur Vejpajien ’, à
Tite qui Était de’clare’ Cefar furent recesu’dans

Rame , à leur fie erbe triomphe .- La prijê des
châteaux a’Her l ’n , de Macheron , à de ’
Mflada qui e’toient les [iules places que les juifs i
tenoient encore dans la judo? ; a! comment ceux
qui défendoient cette doraierejè tueront tous-avec

leursfetames à leurs enfans. -
0e]? engeneral ce ne contient cette Hifloire f

de la Guerredes fui s coutre les Romains : à
il n’y a point d’ornemens dont ce grand perfin.

e ne l’ait Il n’a "Humaine occa-
fim de remballer r des def’crtptions admirables
de provinces , lacs, de fleuves , de fontai-
nes , de montagnes i de diverjès raterez. , a;

de bâtiment dont la magnificence pigeroit pour ’ ’

a .1. tune
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viii AVERTISSEMENTl-k’
une fable , ce qu’il en rapporte pouvoit Être
"vaqué en doute Iorjque l’on voit qu’il ne s’efl

trauvéperjônne qui ait ofi’ le contredire , quoi
que l’excellence de [on hijioire Ait excité contre

lui tant de jaloujîe. v . . ’
On peut dire aveewerite’ , que joie qu’il par.

le de la difiipline de: Romains dans la guerre ,
ou qu’il reprefinte des combat: , de: tempête: ,
de: naufrages , une famine , ou un triomphe , -

Vaut] efl tellement anion! qu’il 5’] rend maître

de, attention de une qui le lient : â je ne
crains point didjWbGT que nul autre fin: en ex-
cepter Tacite , n’a plus excelle, dan: le: humm-
gue: , tqnt elle: [ont noble: ,. forte: ,o renfila];-
wes , toujour: renfermée: dans leur fige: , (fr
proportionn e: aux perfinne: qui parlent , é à

celles à que l’on parle. i
Peut-on trop louer aufli le jugementÜ-la lion;

ne foi de ce imitable IIzflorien dans le milieu
qu’il tient entre les louange: que meritent le: Ro-
main? d’avoir terminé une fi grande guerre , ée

pelle: qui [ont deuë: aux de l’avoir fini-
tenué’ , quoique vaincu: , avec un courage in- l

lminciàle , fins- que [à recannoifl’anee de: obliga-

tion: qu’il avoit à Vefllafien à à Tite , ni fin
amour pour fa patrie figent fait pencher, contre

V la juflice plus du côté de: un: quede: autre: à

.Mais ce que je trouve en lui de plus
He efl qulil ne manque point en toute: renom.
"exode lotier la vertu ., de blâmai: «vice , â
de faire de: reflexiane excellente: fier lindornlale

. . I r (on.

v 1
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AVERTISSEMENT. a
conduite de Dieu à! fur la .crainte’que l’on doit

avoir de fi: redoutable: jugement. e
On peut ajjurer hardiment qu’il ne :’en e]!

jamais «de» un plus grand exemple "que celui de
la ruine de cette ingrate nation , «de .cettefieper-
be ville , à de cet «qui: Temple , nilgau.
tore que le: Romain: fujfent le: maître: du mon- i

ide , à que ce fiege ait e’te’ l’ouvrage d’un de:

. plu: grand: Prince: qu’il: [à fiient glorifiez. d’a-

voir eu: pour Empereur:, la puiflànce de cepeu- 7
ple viflorieux de «tous le: autres; à llheroi’que ,

e valeur de Tite en auroient en wainîforme’le defl
fèin , fi Dieu ne le: eu’t choilîr pour Être le: exe-

euteur: de [à jufliee. Le [ang de finFil: repein- -
du par le plus horrible de tau: le: crimeca e’te’
la [iule «rentable mule de la ruine de cette mal.
heureufi. ville. C’eji la main de Dieu appefnntie r
fier ce mifirable peuple qui fit que quelque un.
rible que fut la guerre qui l’attaquoit au dehor:,
elle e’toit encore au dodu: beaucoup plus afieu- i

I

fe par la cruauté de ce: dénaturez, qui
plu: fimblable: à de: démon: qu’a de: homme:
firent perir par le fer , â par l’horrible fami.
ne dont il: e’toient le: auteur: , onze een: mille
performe: , (’9’ reduifirent le riflé a ne pouvoir

effaner de falut que de leur: ennemis; en jèjet.
tant entre le: bru: de: Romains: v

’De: finji prodigieux de la vengeance de Le
mort d’un Dieu pourroient pafler pour incroja- .
ble: à ceux qui n’ont peu le bonheurld’être e’elai-

re; de la lumiere de l’Evangile , J’iletn’e’toiene V’

rap-

o



                                                                     

ex AVERTISSEMENT.rapportez. par un homme de cette même nation
au i confiderable que l’e’toit j’ofeph par fi me]:

[m , pur [à quulite’ de Suenfieoteur , é- par
fi vertu : à il ejtI vilible ce me fimble que Dieu
voulant [è finir de [on témoignage pour uutori.
fer de: veütezfi importun: , il le con enta par
un attirail: , lorjqu’qrè: lu pnfè de étiapfl ,
de quarante qui :’e’toient retirez. avec lui d’un:

- une caverne *, le fort que e’te’ jette’ une. de foi:

pour [fumier qui firoieut ceux qui feroient tuez.
’ le: premier: , lui à un antrefiulement demeu-

’ rifler

Menton vie.
Cg! qui mire que l’on doit donner tout "un

autre rang à cet huîtrier: qu’à ton: heaume: ,
’ u’uu lieu qu’il: ne r rtent que de: e’tue.

sans humain: , quoiquypolependun: de: ordre:
Je lu [menine providence , paroit que Dieu
ujette’lu: un fur lui un l faire erwir au

0121?: lofent? -Curiluefioue "feulement coiyîdorerlu rui-
ne de: «me le plu: ofrojuble nfit qui
fut jumaede lu ’tylicede Dieu , à luplu:ter-.
rible ’ de À vengeance qu’il exercera au
dentier jour autre le: r men. Il faut uuflî
lu regard" comme une plu: e’elutunte: preu-
ve: qu’il lui u phi Je donner aux homme: de lu
divinité de [on File, pui: que ce prodigieux éve-

am»: Motipràlitpur BSUs-CHRIST «.
’ en terme: prient? intellig’ la. Il avoit dit le

Man.
iQ-V-i.

fi: difoiple: on leur montrant le Temple de. fie.
renfilent :cŒe tous ces grand; bâtimens le. l

. - mien:u



                                                                     

AVERTISS EMENT. xi l
- roienttellemenc détruits qu’il n’y demeureroit fît

pas pierre fur pierre. Il leur avoit dite OÆçl’ÏÇ. ï

lors qu’ils verroient les armées environner Je. En: ’
rufalem , ils devoient fgavoîr que la défolauon "- .

feroit proche. x
Il avoie marqué en particulier le: épouvanta

ble: circotqfuuee: Je cette dâ’olution .- Malheur, 2:2,
leur nuoit-il dit, à celles qui feront grolles ou ’3’

nourrices en ces jouis-là : car ce païs fera ac- ”*”
cablé de maux, Gelaîcolere du ciel tomben
fur ce peuple. Ils pall’etontlpa’r le fil de l’épée :

ils feront emmenez captifs dans toutes les na-
tions ; 8e Jerulalem [en foulée aux pieds Pu-

lcs Gentils. A l . ’Et enfin il mit de’elore’ que l’efletede ce:

prophetie: étoit prefl www: mie le resurgi
s’approchoit que lents mailons demeureroient’

’ defertes , à univoque ceux qui. ôtoient Je fin
rem: le pourroient voir. je vous dis en veritémmfïe

’ dit-il , que tout cela viendra Fondre fur cette 3?
race qui cil: aujourd’huy. . a ’

Toute: ce: chofe: avoient efle’ prédite: pur
ISSUS-CHRIST é e’crim par le: Ewelgîe:
avant lu revalu de: jn’f: ,, à lor: qu’ilvn’;
avoit encore aucune uppàrence à un fi e âmge

rmerfenoent. . . .Aityîcoomne lupropheeieejl lopin -uuddoe .

mime-le: à la manier: la ante dont:
Dieu untorvfi fa bibine l, cette prophnio de l
JESUs-CHRIST a autrexu’efl
comparable, peut paf" poterie couronnement cf

e e
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liai AVERTISSEM E N T.)
le comblede: preuve: qui ont fait cannai "aux
homme: fa mijfion 6’ [a naifl’ance divine. Car

Il comme nulle autre prophetie ne fut fumai: plu:
n ’ claire , nulle autre ne fut jamai: pou.

.éluellement accomplie. ferle-[alan fut ruine’e de
fond en comble par la premiere arme’e qui l’a]:

fiegea :il ne reflet peu la moindre marqueode ce
fuperbe Temple l’admiration de l’univer: 6’" l’ ob-

jet de la vanité de: ; à le: maux qui le:
ont accablez. ont repondu preeite’ment à cette ter.
rible prediéïion de je s U s-C H R I s T.
" Mai: afin- qu’un fi grand e’venement prit fer-

q mir auflî-bien a l’inflriiôiion de ceux qui devoient
naître dans la fiiite de: tenu, qu’à. ceux qui en
furent [pefiatenrs ;» il e’toit de . plu: necejlaire
comme je l’ai dit , que l’hyloire en fa]? écrite
par un te’moin irreprochable. Il ferloit pour cela
que cezfufl un fuif, à". non un Chreflien; afin
qu’on. ne le paît fiupconner d’avoir ajujle’ le:

evenernen: aux prophetier. Il faloitque ce fujl
-une perfinne de qualité, afin qu’il frit infèr-
q nid: tout. Il faloit qu’il eujl veu de fi: pro.

pre: jeux tant de chojè: prodigieufi: qu’il de-
voit raæorter, afin que l’on pt?! j, ajouter fo .
Et .enfin il faloit que ce fujl un homme capable
de rependre par la grandeur defin eloquence â
de fin efprit à. la grandeur d’un tel jujet.

Or tant’de qualitez. necefldre: à pour rendre
. cette hifloire accomplie en toute: maniere: fe ren-
contrent fi parfaitement dan: jojêph , quÎil (Il à
évident que Dieu l’a chofi pour perfuader toute:

i I le:. d
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A v: R TEES s’E’M’E N- T. xiii"

le: perfinne: raifimmble: de la verite’ de ce mer-
veilleux evenement.

Il efl certain qu’il ne’paroifl pacqua au: con;
tribue’ de la firte a l’e’tabliffimentde ’Evangi.

le il en ait. profite’ pour luivmime, ni qu’il aie
pris par! aux gram, qui fi fine repanduè’: de î
fin tem: avec tant d’a ondance fur toute lai-ter-
re. Mai: s’il] a fujet en cela de plaindre fou
malheur. il J a fit-jet. aufli de benir la providen-
ce de Dieu, qui a fait [émir fin aveuglement a
nôtre avantage, puis que le: chofê: qu’il e’crit de
fa nation font à l’égard de: pincreaule: incompa-
bleutent. plu: flirte: pour l’établzfiment de la re-’

li ion chreflienne, que :’il avoit embraflè’le chri-

fltgamfme. Ainfi l’on peut dire de lui en particu-
lier ce que l’Apoflre dit de tout le: yuifi:
[on infidelite’ a enrichi le monde de: trefôr: de la

ver tau: le: peuple: : Deliêlumieorum divitiæ
funt mundi : 8c diminutio corum divitiæ’genf .

num.’ q l
l Le Second ouvrage de yofiph rapport! dan: "

. , ce fécond volume , outre faVie e’crite ’par’lui-I

A même; une Reponfi divifê’e en deux livre: à
ce qu’Àppion à quelque: autre: avoient e’crit

contre fou hifloire de: , contre l’antiquite’
de leur race, contre la purete’ de leur: loin, ée»
contre la conduite de Mo e. Rien ne peueÎ être.
plus fort que cette repon e. Ïof’eph 7 prouve in. q

’ vincibiemcnt l’antiquiti de fit nation par le: hi]:

urinai.
o

Ron.
l l . Vuf0; , à que [on peu de lumiere a firvi a e’clai. n.



                                                                     

xîv AVeERTISSE MENT.
tarin: E3 yptien: , CbaIde’en: , Pheninien: , ce:
même par le: Grecs. Il montre que tout ce qu’Ap.
pion à ce: autre: auteur: ont aligné au defa-
mutage de: fioit de: fable: ridicule:, 4qu
fi-bien que la pluralite’ de leur: Dieux ; d- il
.releve d’une maniere admirable la grandeur de:
allioit: de Mo fi, tu la faintetl de: loix que
Dieu a donna: au juif: par fou entremifè. ,.

Le 1144?!er de: Machobée: vient enfuite.
C’efi une pieu qu’Eraflne ’colelvre parmi le:
sentant nomme un chef-d’œuvre d’éloquWe .-

pc’r j’avoue" que je ne comprime pa: comment en

q ’ a ont avec rayon une opinion fi avantageufe, il
a paraphrate’e, de non p4: traduite. fumai:

copie ne fut plu: aliforme de fin original. A
4 peine J reconnaifi-on quelque:-un: de fi: prinoi.

pana: trait: 5’ erji je ne me trompe rien ne peut
v plu: relever la reputation de jojêph que devoir

qu’un homme fi habile alune voulu embellir fôn

ouvra e, en a au contraire tant diminué la r
haute, à fait connoiflre combien on doit efli.
sur ïofeph de, n’e’crire pat comme fioit prlvjque

en: le: Grec: d’une manie" trop e’tendui’, mai:
d’nnflile proflà’ qui montre qu’il affilie de ne

rien dire que deum-flaire: Et je ne filmoit-Wh. ’
’fl’e’tomr que l’on n’aie fait jujîque: ici fur le

Grec aucune ’traduflion de ce .Martjre fin lati-
ne ou fiançoifè , au moiti: qui foie vennè’ a mu

aunai me. Car Genebrard au lieu de traduire
Ïef n’a traduit qu’Erafone. 3e me fui: donc at-

taché ,
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-AVlERTISSÈMENT. xv
«the’fidcllmeut à l’angine! Grec ,fans [tigrent
qui que «fiât tqntparnphrafi J’Erafme, 1min;
vente même de: noms 751i ne fin: gai dans in.
ftpb ni dans la Bible , pour le: donner à la me"
de: Malade?! (fr à fil’fili. Il [érable que je.
ftp]: n’ait rapporté ce ulcère Martyre and]?
par l’Ecrimre filme, que pour Prouver la verl-
te’ d’un difiourt qu’il fait tu commencement ,

dont le defltin a]! de "mm-n que la raft: afi
14 maiflrcfle de: 114050»: : â il lui dur. «in
pénurir [in tilt: dam il attrait fitjct de t’im-
un, s’il étoit (tuage qu a» Ïutf ignorât que ce
pouvoir n’appartient qu’à la grau de sa U sa
C u R I s 1-. Il fi’contmtgtù dm qu’i aimant!
parler que d’une rayât: accompagnée dcjufit’u à

de picté v v
Ain]; il a) a «un: de: cabrage: de 3:qu

qui nefiit comprit dans: Jeux valûmes que
je m’était: e’ de trudm’rt; Et ne ne? PH 1..

LON , comme biffin 41W Écrit ’
au Grnfitr une partie du même: [ajut ,I mais
qu’il trait: tu philofiphe plia": qu’en hylorien:

â qu’autre fi: fait: qui fiant tout fi affina. ,
un! ne le]! humage que alaiùfin dmbnfit-l
Je vertl’Empereur 64th , dont 341311: l
parle km tige du: le X. çhapitrc à xvm. ,
livre 4:15» 12W)? du juifs, j’ai tu? que?»
te pitre j ajout: tant de rapport, on [irait il»
a]? de mir par la tradtiôllm qui je): si fiat:
la dzflërehte main: d’t’cn’n de ce: dmxgmqlt

. l l [w-
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perfinnaget. Celle de yojèph dl fan: doute me;
coup plut brette, é’ ne tient rien du fille Afiatique

ui m’a fitl’lltnt oblige” de dire en peu de parole:

ce que Philon dit en beaucoup de lignes. on
pourroit faire l’hg’floire de cet Empereur en joi-
gnant ce que ce; deux celebret Auteur: en ont
e’crit, puis que Philon rapporte aufli particulie.
rement a" aufli eloquemmcnt let allions de [à
que ’, que .7ofêph a noblement à e’xcellemrnent

a e’crit ce qui je pafla dans fa mort. L’une à l’au.

ne ont e’te’ fi extraordinaire: qu’il efl ameuta-

geux qu’il en "(le de tellet’imaget à la pofleri- A
te’, pour animer de plut en plus les hon: prince: .
à meriter par leur vertu que l’on ait autant d’a-

mour pour leur memoire , que l’on a d’horreur I

pour ceux qui je [ont montrez. fi indigne: du
rang qu’il: tenoient dans le monde.

Parce qu’un difiourt continu ohlige à une
trop grande attention a caufê que l’on ne [cuit I
oîifè repofer, diuife’ par chapitre: ce Traité

de Philon, le: deux liure: de yojêph contre zip;
pion, é- le Martyre de: Machalte’e: ou il n’] en .1

avoit point. Et quant a l’hijloire de la guerre des
«juif? contre le: Romains je n’y pas [au dans
le: liure; à le: chapitre: la iwijîon de Enfin
qui je trouve dam les impreflîon: qui [ont tout en

firnhlegrecque: câ- latines , parce qu’elle m’a pa-

ru manumfe: Mai: je me fui: tenu comme à
fait Genehrard, a celle de: imp’reflîon: toute:
lgrecques, qui 4112;»: doute beaucoup meilleure.

fiant fieu que pltgfieurt performe: te’moi- ”

. gnoicnè A m !x

x

-4’
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litoient dejirer que pour rendre "ce: ouvrage com-
plet il et; deux Table; geographique: , l’une; «
de la erre-fainte , â l’autre de l’Empire Ro-
main, j’ai m2 leur devoir donner cette fifi:-
faflion: 6’ Mr. du Pal Geographe du Roi] a
travaillé avec tant de fiin â de capacite’, qu’el-

les pourront non feulement faire. encore mieux
entendre le: chofesrapporte’e: dans ce: deux wo-
lumes; mais fir-w’r a l’intelligence des autre:
hi cire: tant eccleyîajtique: ue prophanet, parce
quilla joint une Table A? abetiqueji macle a?

. ficurieujê , qu’elle q donne eaucoup de benzine 6’ "
en éclaircit de and" enfouirez» Il ne s’ejl pas
même contente il) mettre le: nom: anciens", il y
a mit aufli le: modernet. h

Il ne me rejle rien a ajouter, jinon que com-
me ce: deux volume: comprennent toute l’ancienne.
Æjloire Sainte , je fiuhaite qu’on ne le: li e pas
feulement [par diverttflement à par curiojite’ : .
mais que ’on tSfihe d’en rofiter par le: confi-
derations utile: ont elle: ourntfint tantdema-
tiere. C’efl le deflein qui m’a fait entreprendre ’ h
cette Traduflion .- é autrement elle m’auroit a
quatre-wingt un: fait employer en vain beaucoup
de rem: â prendre beaucoup de peine dan: un
lige auquel on ne doit plus penfer qu’a je prepatl

rer a la mon; " n

amenai; s la... « " ne.
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Q A P P R OÀBÏA. T’IqO’N’f

Des Beaune.-

( 1 Es ouvrages deljofeph tendent un témoi-
gnage avantageux à la verite’ de nôtre

Les c1tations des plus anciennes hiloires des
payens dont il nousaconfervé une fpartie , nous:
apprennent qu’tls ont reconnu plu leurs évene- ’
menslconfiderables de l’ancien Tellement : 8c
le recit qu’ilfait lui-même avec tant d’exaâiÂ.

tude de la ruine de Jerufalem. , nous fait voit
l’accomplilfement d’une des Élus illullres &des

plus importantes prîPheties u nouveau. (moi
qu’il ne le fait pas, oûmis à (es lumieres , 8c .
que les fentimens ne le trouvent pastoûjours
conformes à la (aime Écriture, il ne lailÎe pas
avec les tenebtes de lui donner quelque forte
d’éclakciflement: de la même maniere quelles
Juifs infidelesq ’fervirent aux Mages pour leur

’ â marquer le lieu de la vaillance du Fils de Dieu,
a l quoiqu’ils y’fufTent"conduits pat: une qlumieqrç

calcite; Pour répondre au merite de ces ouvra-
’ ges il faloit une traduélion auflî éloquente 8e

auflî forte qu’efi celle-ci ; 8c il n’y avoit pet.
tonne plus capable de l’exprlmct en nôtre Ian-

1. igue
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gue avec tant de «glace 8: de maiefi’v C’ePc

le jugement que nous enf lfailons. A Paris ce
19. Juin 1668. v "
A. bi. BRÜDAECllfé . "Ï "flMAivïunnfincîetflëurî

» de s. Aligné. , t. ode S. Paul. -..-4.
P. MAanN Curé

V des. Sonnette. I .1 la à .,
Ta Pour": vaîfeur " ï N. Go and): Carl
du College de Hnrcoum V AN , [A ciel. Laurent.

, , L. ( ,.’CENQURA..,
Irnpfimateut. a Afin!!! L .Btuuç’llisA ’16qujunuarii.

1675. l k V fi h... .’ t ’ -’ *’-,].Rouc4’ovnr;l
- , AV i z . .Liir.rÇenfor. ’
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PRIVILEGE
H A a L E, s par Ia’grace de Dieu Roi de

a Cafiille,Arragon ,Lcon ,8cc. ao&royé

l àEvanE"HennïFR1cx, de
pouVOit lui feul inaprùnet ce Livre, intitulé:
Hijloire des juif: e’crite par Flauius yqfeph.
traduite par Monfi Arnauld d’Andill]. Défen:

r dant bien culturellement à tous autres Impri-
meurs. &vLibraires, de contrefaire ou impri-
me: ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter
ou vendre en ce Pays, dans le terme de huit
ans , fur peine de rdre’leldits Livres , 8e.
d’encourir l’amende Æ: trente florins pour cha-

que exemplaire ,q comme. il le voit plus am-
plement 6s Lettres parentes, données à Bruxel-

qes. le 2.7. Qâobte 1694. »

Loïnnn

LA

IU.’*I;’ 25.2 Il
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LA VIE DE [OSEPÈ "

E CR I T a l
PAR.» ’LUYÏ-MEME.

.j;;;j OMME je tire mon cri in: par une
in longue fuite d’ayeulx de a race facet-

u p", dotale ’e pourrois me vanter de la no-
-lï’fïl blelfe emattaiKance, puisque chaque

nation établillant la grandeur d’une maifon fur
certaines mat des d honneur qui l’accompa-
fnent, c’en c armi nous une des plus fi na- ’
ées ne d’avoir ’adminifirationdes chofes ain-

tes. ais je ne fuis pas feulement defcendu de
la race des Sacrificateurs, je le fuisauflî de la pre-
mier: des vingt-quatre lignées qui la compofent ,
&dont la dignit tell emmente pardelfus les au-
tres. A quoi je uisajoûter que du côté de ma
mereje compte es Roisentremcsancêtres. Car
la branche des Afmonéens dont elle cf! deleat-
duë , a polfcdé touienfcmble dura nt un long-tèms
parmi les chreux le r0 aume 85 la fauverainc
facrificatute. Voici que leaété la faire des der-
niers de mes prédecelfeuts.. Simon fur-nommé
Pfellus grand pare de mon bila cul vivôit dutcms
qu’Hircan premier de ce nom dl: de Simon Grand

» . b ,3 Saôn-

5415.13;(in l,
.l
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nil LA VIE DE’JOSEPH
Sacrificateur exerçoit la fouveraine facrificatuà
re. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nommé
Matthias &furnomméA hiasé oufa en la pre-
miere année du re ne d’ ircan a fille de joua-
thas Grand Sacri cateur , a: en eut Matthias

.fiirnommé Curus, qui en la neufiérrie année du
I regne d’Alexandre eut un fils nommé jolieph, qui

en la dixiéme année du regne d’Archelaus eut un
fils nommé Matthias , de qui j’ai tiré ma nailTan-.
ce en la premiereannée du lre’gne de l’Empereur
Caïus Cefar. Quantàmoii’ai trois fils, dont le
premier nommé Hircan né en la cinquiéme
année du regne de Vefpafien. Le fecond nommé
Julie en la feptiéme année, 8: le troilie’me nom-
méAgrippa en la neufie’meanne’e du regnç (île-cc

même Empereur. Voilà quelle ell ma race ainfi
qu’elle fe trouve écrite dansles regillres publics,
8: que j’aicrû devoir rapporter ici afin de confon-
dre les calomnies de mes ennemis. ,
4 Mon pere ne fut pas feulement connu dans tou-

te la ville de Jerufalem parla noblelTe de (on ex-
* traâion z il le fut encore davantage par fa vertu.

85 par (on amour pour la juflice qui rendirent [on
nom celebrc. Je fus élevé dès mon enfance dans
l’étude deslettresavec un de m s freres tant de
pere que de mere , qui portoit comme lui le nom
de Matthias: 8l Dieu m’ayant donné beaucoup de
memoire a a’ffez dejugement, j’y fis un fi grand

. rogrès que n’ayant encore que quatorze ans les
Eacrificateurs 8: les principaux de jerufalem dai-
gnoient bien me faire l’honneur de me demander-
mes fentimens fur ce qui regardoit l’intelligence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je dcfirai
d’ap irendreles diverfcso inions des Pharifiens,
des aducéens, 8: desEflgiiiens , qui [ont trois
(côtes armi nous afin que les conciliant toutes
je pû e m’attacher à celle qui me paraîtroit)?

’ a me: -a
x

v

.r.,
r ,4

L».- 8--..44 .4»:
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ECRITE PAR LUnl-MESMË. I kxiij’
meilleure. Ainfije m’inllruifis de toutes,& en fis ’
l’épreuve avec beaucoup de travail 8e d’aufieri-
rez. Maiscette experience ne me fatisfit pasen-
core: a: fur ce que j’appris qu’un nommé Banc vi-
voit fi. auiierement dans le defert qu’il n’avoir:
pour vêtement que les écorces des arbres , peur-
nourriture que ce que la terre roduit d’elle-mê-
me , 8c que pour fe conferver c alie il fe baignoit
plufieurs fois le jourôzla nuit dans de l’eau froi-
de,je refolus de l’imiter’. Après avoir palTe’ trois I
années avec lui je retournai à l’âge de dix-neuf ans
à Jerufalem. le commençai alors à m’engager
dans les exercices de la vie civile , 85 embraffai la

’ fe&e des Pharifiens , qui approche plus qu’aucune
autre de celle des Stoiques entre les Grecs.

A l’âge de Vingt-fi): ans je fis un voyage à Rome
dont vorci la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayantenvoyé pour un fort leger [ujet des Sacrifi-
cateur’s très.gens de bien 86 mes amis particuliers
fe juliifier devant l’Empereur,je defirai avec d’au-
tant plus d’ardeur de les affilier que j’appris que
leur mauvaife fortune n’avait rien diminué de

.. leur’piete’, &qu’ilsfecontenroientyde vivrevavec
desnoixôcdes figues. Ainfi je m’embarquai, 8c

A courus la plus grande fortune que l’on paille ja-
mais courir.. Car le vailleau dans. lequel nous
citions fix cens perfonnes à fit naufrage fur la men
adriatique. MaiSaprèsavoirnagé toute la nuit,
Dieu permit qu’au point du jour nous rencontra;
mes un navire de Cyrene qui reçut quatre-vingt:
de ceux d’entre nous qui avoient pû nager’fi longa

- terris ,le relie étant peri dans la mer. Ainfi nous 4
. arrivâmesà Difearche que les Italiens nomment.
Puteoles, où jefis connbiflànce avec.un Come-Ïzfiï
dieu juif nommé Alitur que l’Empereur Néron. l
aimoit fort. Cet homme me donna accès auprès:
dcl’Imperatrice Poppeal; 81. j’obtins fans pleipf.

4j - a ’ x



                                                                     

xxiv LA VIE DE JOSEPH
l’abfolution St la liberté de ces Sacrificateurs par
le moyen de cette Princblfe qui me fit aull’i de
grands prefens avec lefquels je m’en retournai en
mon païs. je trouvai que des efprits portez à la
nouveauté commençorent à jetter les fonde-
mens d’une revolte contre les omainsJe tâchai à ’
ramener ces feditieux,8z leur reprefentai entr’au-
tres chofes combien de fi puilfansennemis leur de-
voient être redoutables,tant à caufe de leur fcien-
ce dansla guerre , que de leur grande profperité ;
8: qu’ils ne devoient pas expofer temerairement a
un extrême peril leurs femmes , leurs enfans,8;
leur patrie: Comme je prévoyois que cette guerre
ne pouvoit être que ma heureufe, il n’ eut point
de tairons dont je ne me fervilfe pour es détour- v
net de l’entreprendre. Mais tous mes efforts fu-
rentinutiles, &il me fut impoflible de les uerir
decette manie. Ainfi craignant que ces’fa ieux
qui avoient déja occupé la fortereiïe Antonia, ne
me foupçonnaflënt de favorifer le parti des Ro-
mains 8: qu’ils ne me fillent mourir , je me retirai
dansle fanâuaire , d’où après la mort de Mana-
liern, a: des principaux auteurs de la revolte je -
fouis pour me join’dre aux Sacrificateurs 8: aux
principaux des Phariliens. Je les trouvai fort ef-
frayez de voir que le peuple avort pris les armes ,
8: fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient
prendre , tant ils voyoient de eril à s’appeler à la
fureur de ces féditieux.Nous eignîmes de concert
d’entrer dans leur fentiment,& leur confeillâmes
de lailfer éloigner les troupes Romaines , dans
l’efperance que nous avions que Gefiius viendroit
cependant avec de grandes forces 8c apparieroit

’ ce tumulte. Il vint en’el’fet : mais a I rès avoir per-

’ du lufieurs des -fiens dans un com at il fut con-
traint de fe retirer. Cet avantage que ces faéiieux
remporterent fur lui coûta cher à nôtre nation ,

’ , parce



                                                                     

- . à

-... -î...

fi’t

v-

ECRITE PA R ’LUI-MESME. xxv
parce que leur ayant élevé le cœur ils fe flâterent
de cuvoit toûjours demeurer viétorieux.

n ce même tems les habitans des villes de Sy-
rie voifines de la judée tuerent les Juifs qui de-
meuroient parmi eux quoi qu’ils n’euffent pas feu-
lement eu la penfée de fe revol et contre les Re-
mains; 8C par une cruauté plus que barbare n’é-
pargnerent pas même leurs femmes 8: leurs en-

.- fans. Ceuxdescithopolisfurpall’erentencore les
autresen impieté. Car lesjuifsleur venant faire
la guerre ils contraignirent ceux de la même na;
tion qui demeuroient parmi eux de prendre les
armes contre leurs freres, ce que nos l’oix défen-
dent eXprefiément; 8: après avoir vaincu avec
leur afiifiance , ils oublierent par une dételiable
perfidie l’obligation qu’ils leur avoient 8: la foi

, . qu’ilsleur avorent donnée, St les tuerent tousfans
Bardonner à un’feul. Les Juifs qui demeuroientà

amas ne furent pas traitez plus humainement.
Mais comme j’ai déjà rapporté ces chofes dans,
mon hilioite de la guerre des Juifs il me fuflit
d’en. dire ce mot en paiiant , afin que le lecteur
[cache que ce n’a pas été volontairement, mais
par contrainte , que nôtre nation s’ell trouvéen-
gagée dans la guerre contre les Romains.

A rêsla défaite de Gelfius les principaux de Je-
’- rufa cm qui étoient defarmez 8: voyoient les fediq v
tieux armez , apprehenderent avec fujet de tom-
ber fousleur puifiance 5 8c [cachant que la Galilée
ne s’étoit point encore toute foûlevée. contre les
Romains,mais qu’une partie étoit demeurée dans
fun devoir, ils m’y envoyerent avec deux autres
Sacrificateurs Joafar 8: Judas , pour perfuader aux

r mutins de quitter les armes, 8: de les remettre en-
tre les mains des principaux de la nation avec af-
furance delesleurconferver : mais "u’avant que
de s’en feryiril faudroit [gavoit quel [crieroit l’in-

ttntion des Romains. . . Eltaqt f
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ant parti avecces infimétions je trouvai en ’

arrivant en Galilée que ceux de Sephoris étoient:u
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens , i .
menaçoient de ravagerleurpa’isà caufe del’a e;
&ion que ces premiers confervoientv pour le peu-
ple Romain,& de la fidelité u’ilsgardoient pour .
Se’nius Gallus Gofiverneur de Syrie. Je delivrai
les Sephorit-ains’de cette crainte , *& appairai les
Galiléens en leur permettant d’envoyer toutesles
fois qu’ils voudroient à Dora de l’heniqie vers ’

les ôtages qu’ils avoient donnez à Geflius.
(àuant aux habitan’s de Tyberiade je trouvai

qu’i s avoient déja pris les armes. Et voici quelle
en fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois fa-
étions, dont la premiere étoit compofe’e des perm
formes de condition , &Julius Capella en était le
chef. Herode fils de Miar , Herode fils de Gamaln,’
85 Compfus fils de Compfus s’étaient joints à lui:
car quant a Crifpei fret: de Compfus qu’Agrippa
’le Grand avoit dêslong-tems établi Gouverneur.
de,la ville , il demeuroit alors en des terres u’il’
avoit’au delà du Jourdain. Tous cesautres ont
je viens de parlerétoient d’avis de demeurer fi-
delles au peuple Romain 8c à leurRoi s 8: Pi-
fiusc’toit le (cul de la noblelïe qui pour plaire à
Julie fon filsn’e’toit pas de ce fentiment. La (cl
conde faéiion étoit comparée du menu peuple;
qui vouloit que l’on fifi la guerre. Et Julie fils

e Pifius étoit chef de la troifie’me faâion. Il ’
feignoit de douter s’il faloit prendreùles armes :1
mais il cabaloit fccretement pour exciter le trou-
ble dans l’efperance de’ trouver fa .randeur 81v
fou élevation dansle changement. out parve-’
nir a fondefieinil reprefenta au peuple -, queleur
ville avoit toujours tenu un des remiers rangs
entre celles de la Galilée , 8e qu’elieen avoit mê-.

. , me été la capitale durant le regne d’Herqde qui

c . . e - avait;x
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l’avoit fondée , 85 qui. lui avoit alfujctticellede’ ’
Sephoris : Qu’ils avoient conferve’ cette preé-n
minence , même fous le regne du 3.0i Agrippa le

’ pere, jufqu’à ceque Felixeûte’te’ établi gouver-

neur de la]udée,& nel’avoient perduë que depuis
que Neron les avoit donnez au jeune Agrippa.
Mais que Sephoris après avoir reçu le joug des

u Romains avoit été élevée par delïus toutes les au-

tres villes de la Galilée, 8: que Ce changement
leur avoit fait perdre le trelbr des chartresë: la
recette desdeniersdu R0 .Julle ayant par de fem-
blablesdifcoursirrite’le euplecdntr’e le Roy 8o i
excité dans leur efprit le de 1r. de le revolter , il
ajoûta , que le temps étort venu de le jornd’re aux
autres villes delGalile’e, Be de prendre les armes I
pour recouvrerles avantages qu’on leur avoit li.
Injullternent raVis : En quoi ils feroient [econ’dez ’
de toute la province par la haine que l’on por- x
toit aux Sephoritains à caufe de leur liaifon li
étrorte avec l’empire Romain. Ces. raifons de
Julie per’fuaderentle-Peuple-z car cémmeil étoit I
fort éloquent, la grace avec laquelle il parloir
l’emporta fur des avis beaucoup plus [ages 8c plus
falutaires. Il avoit même allez de coniroilïancc
.de la langue grecque pour avoir olé entrepren-
dre d’écrire l’hilloire de ce qui le palliapalors) - -
afin d’en dé uifer la verité. Mais je feray voxr
plus particu ierement dans la fuite’quelle a elié

la malice s &comme il ne s’en ell: gueres falu
ue lui &fon ftere n’ayent caufé l’entiere ruine

de leur pais. Julie les ayant donc perfuadez 8e
contraint quelques-unsde ceux qui étoientp d’un
autre fentiment à prendre les armes, ilfe mit en
campagne 8c brûla quelques villages des Ipiniens
Se des Gadaréens qui font fur les frontieres de
Tyberiade 8: de Scithopolis.

Pendant que, les choies étoient. en l’état que

. L Je
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je viens de dire, voici ce qui le palibil: en Gif-

. chala.Jean fils deLevi qui voloit que quelques.uns
de les concitoyens étaient refolus de feeoüer le
joug des Romains,employa toute [on adrelie pour
es retenir dans l’obeïfiance.Mais il y travailla in-

utilement58c les Gadareuiens , les Gabaraniens 8:
les Tyriens ui [ont proches de Gifchala s’étant
joints enfem le attaquetent la place, la prirent
de force 5 8: la ruinerent entierement. Jean ir-q
rite’ de cette aâion ralTembla tout ce qu’il pût
de troupes,marcha contre eux , les défit, rebâo
rit la Ville , 8: la fit environner de murailles.

J’ai à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerent fidelles aux Romains. Phi-
lippes fils de Jacim Lieutenant du Roi Agrip-
pa s’étoit contre toute forte d’efperance écharpé
du palais royal de Jerufalem lors qu’il étoit af-
fiegé : mais il’tomba dans un autre peril :car il
couroit fortune d’être tué par Manahem &les
fcditieux qu’il commandoit , fi quelques Baby-

. loniens de [es parens qui étoient alors en Jeta-
Çalem , ne l’eulfent fauvé. Ilfe dé uifa que ues
jours après 8e s’enfuit dans un vifiage qui toit
à lui proche du château de Gamala , ou ilalïem-
bla un alièzbon nombre de les fujets. Dieu per-
mit qu’il fut arrêté par une fievre, fans laquel-

v le il étoit perdu. Car cet accident l’ayant em-
pêché decontinuer [on voyageil écrivit par un ’
de les affranchis au Roi Agrippa 8: à la Reine
Berenice; 8: pour leur faire tenir les lettres il
les adrelÏa à Varus , à qui ce Prince 8e cette Prin-
celle avoient lainé la garde de leur palais, lors

u’ils étoient allez au devant de Geflîus: Varus
ut fort fâché d’apprendre que Philippes étoit

échappé, parce u’il eut peut de diminuer de
credit dans l’efprit du Roi 8: de la Reine, 8:

, qu’ils n’eulient plus befoin de lui lors que Phi-

l - lippes
5-4.- fin .H-v A
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’ lippes feroit auprès d’eux. Ainli il fit croire au

Peuple que cet affranchi étoit un traître qui leur
apportoit de fauIÎes lettres , parce qu’il étoit
certain que Philippes étort à Jerufalem avec les
kifs qui s’étaient revoltez contreles Romains: ,

par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
que Philippes vit que (on affranchi ne revenoit]. ’
pointure [cachant à quoi attribuer’ce retarde-

’ ment il en envoya un autre avec de nouvelleslet-
tres : 8: Varus employa pour le perdre les me.
mes calomnies dont il avoit ufé contre le premier. i
Les Syriens ui demeuroient en Cefarée lui
avoient enflé e cœur , & fait concevoir de três- .-
grandes efperances ,Ven lui dtfant que les Ro- .
mains feroient mourir Agrippa à caufe de la re-
bellion desJuifs, 8e qu’il pourroit regner en [a
place parce qu’il étoit de race royale , 8e tiercen-
du de Soheme Roi du Liban. Ce fut ce qui l’em.
pêcha de faire rendre au Roi les lettres de Phi-
ippes , 8e ce qui l’obligeade fermer tous les af-

fages afin d’ôter. à ce Prince laconnoifi’ance e ce
qui le pall’oit. ’ Il fit enfaîte mourir’plulieursJuifs

pour fatisfairc lesSyriens de Celarée , 8: refolut
d’atta uer avec l’aide des Trachonites quiétoient
en Bat anie , lesaluifs que l’on nommait Babylo-
niens , 8c qui emeuraient a Ecbatane. Pour
venir à bout de ce delfein il commanda a douze
des [principaux d’entre les Juifs de Cefare’e d’al-

ler ire de (a part à ceux d’Ecbutane u’on l’a-
vait averti qu’ils étoient fur le point e le fail-
lever contre le Roi : mais qu’iln’aVoît pastou-
lu ajouter foi à cet avis s 8: qu’ainfi il les envoyoit ’-,

vers eux pourles porter à quitterlesarmes.afin
de témoigner par cette obeilTance qu’il avoit en
raifon de ne point cmirece u’on lui avoit dira. ,
leur préjudice; A quoiilajo ta, que pour faire

q encore nüeux’connoîtte leur innocence il feroit.

. necef- .

L
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necelTaire qu’ils lui ’envoyallent faixante"& dix
des plus confiderables d’entr’eux. Cesdouze dé;
putez étant arrivez à Ecbatane trouverent que
ceux de leur nation ne penfoient a rien mains
qu’à le révolter, 8: leur perfuaderent d’envoyer
à Varus les faixante 85 dix hommes qu’il deman- ’
doit. Lors que ces dépurez furent tousenfemble
près de Cefarée , Varus ui s’était avancé furleur
chemin avecles troupes u Roi lesfit’ charger, 8c
de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un feu].
Varus marcha enfuite vers Ecbatane. Mais ce-
luiqui s’était échappé le prévint , 8: donna avis

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils pri-v
sent les armes, fe retirerent avec leurs femmes
8: leurs enfans dans le château de Gamala, 8c
abandonner-cm leurs villages avec tous les biens
8: tous les belliaux qu”ilsyavoient en abondan-
ce. Philippesayant appris cette nouvelle le rem

. dit auflî-tôt à Gamala. Le Peuple ravi de fa ve-
nuë le pria de vouloir être leurchefôc de les con-
duire contre Varus 8c les Syriens de Cefarée :
car le bruit s’était répandu qu’ils avoient tué le

Roi. Philippes pour reprimer leur impetuofité
leur reprefenta les bien aits dont ils étoient 1&4
devables à ce Prince, leur fit connaître par de
puilÏantes tairons ueles forcesde l’empire R0:
main étoient li te autables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de lui faire la guerre fans s’expofer
à un peril évident , 8c enfin il leur perfuadaïde .
.fuivrele courtil qu’il leur donnoit. Cependant
le Roi Agrippa ayant appris que Varus vouloit
faire tuer en un même jour tous lesJurfs de Ce-
’fare’e qui étoient en fort grand nombre, fans
épargner même leurs femmes 8e leurs enfants ,
envoya Equus Modius pour lui fucceder , camme
on l’a pû voirailleurs : Et Philippes retint dans
l’obeïlïancedes Romains Gamala 8c le pais d’aà

lentour.. Lors
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. - Lors que je fus arrivé en Galilée j’apprlstout.
ce que je viens de dire ,IBc j’écrivis au Confeil
de àerufalem pour fçavoxr Ce qu’il vouloit que
je m2.. Il me manda de demeurer pour prendre
foin .de la province, 8: de retenir avec moi mes
Collegues s’ils le vouloient bien. Mais après
r u’ils eurent ramaffé beaucoup diargent qui leur
noir dû pour les .decîmesi, ils aimerent mieux

i s’en retourner, 8c m*accorderent de différer feu-
lement un peu de tems pour donner ordre à tou-
tes chofes.» Nous partîmes donc tousienfemble
de Sephoris pour aller à un bour nommé Be-
thma’us éloigné de quitte fiadçs e Tyberiade.

- j Delà. j’envoyai vers le Serin de cette ville 8:
.vers les plus apparens d’entre le peuple pourles

rier de m’y venir trouver. Ils y Vlfll’cnt , 8:
fuite avec eux. je leur dis que j’avois été dépu-.
té de la ville de Jerufalem avec mes Collegues
pour leur reprefenter , qu’il faloir démolir le
palais fi fomprueux que le. Terrarque Herode
avoit fait bâtir, 8c où il avoit fait peindre di-"
vers animaux contre les défenfes exprelïes de
nos loix s qu’ainfi je les priois de nous permet-
tre d’y travailler promtement. Capellæ &ceux
de (on parti ne pouvant fe refoudreà la ruine
d’un fi bel ouvrage conteflerenr fort long-teins.
Mais enfin nous les portâmes à confentir;
8c tandis que nous agitions cette a aire [crus fils
de Saphias fuivi de quelques bateliers 5 8: de

uelques autres Galiléens de’fa fafiicfin , mit le
v eu au palais, dans l’efperancelde s’y enrichir,
parce qu”ils y voyoient descolwertures dorées;

" & ils y pillerent plufieurs chofescontre nôtre gré.
Apres cette conference ne j’eus avec Capella
nous nous retirâmes en la aure Galilée. Cepen-
dant ceux de la faction de jefns tuerent tousles
Grecs qui demeuroient dans Tybcriade 5.8:. tous r

g j r ’ccux
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ceux qui avoient e’te’ leurs ennemisavant la guet,
re. Cette nouvelle me fafcha fort. J’allai auflio
tôt à Tyberiade ,r où je fis tout ce qui me fut
poflible our recouvrer une artie delce qui avoit:
été pill au Roi, comme es chandeliers à la
corinthienne , de riches tables, 8: quantitéd’ar-
gent non monnoyé , dans le deffein de le confer-
ver our cePrince , 8c mis toutes ces choies en-
tre es mains des principaux du Senat &de Ca: ’
pella fils d’Antillus, avec ordre de ne le rendue

u’à moi-même. J’allai delà avec mesColle ues

a Gifchala pour fonder ce que jean avoit ans
l’efprit, -& je n’eus pas peine à connoître qu’il

afpiroit à la tyrannie, Car il me pria de trouver
bon qu’il fe fervîr du blé qui ap arrenoitàl’Em-

I pereur a: qui étoit en referve anslesvillagesde .
i a haute Galilée , afin d’en employer le prix à ,

faire bâtir des murailles. Mais commeje m’a -
perceus de fou defi’ein’ ’e’le refufai , 8c refolus e

arder ce blé ou pour es Romains, ou pour les
efoins de la province , en vertudu pouvoir que

la ville de Jerufalem m’avoit donné. Lors qu’il
vit u’il ne pouvoit rien obtenir de moi il s’a-
.dre a à mes Collegues; &parce qu’ilsaimoient
fort les refens 8: qu’ils ne prévoyoient pas les
fuites, i s lui accorderent fa demande, quel ue
bppofition que j’y pûffe faire me trouvant cul
contre deux. Il ufa encore d’un autre artifice. Il

i dit que les Juifs qui étoienràCefare’e de Philip-
pes f: lai noient de manquer d’huile vierge à
taure es éfenfes que le ci leur avoit faites i
de fortir de la ville pour en acheter, 85 qu’ils
s’étoient aduliez à lu! ur en avoir , parce qu’ils
ne pouvoient fe refou re à le fervir de l’huile
des Grecs contre la coutume de nofire nation.
Ce n’étoit pas neanmoins le zele de la religion,
mais leadefir d’un gain fordide quile faifoit pair-
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let de la fortes parce qu’il fçavoit qu’aulieu que
deux feptiers de cure huilefe vendoient une ’
dragme à Cefarée , les quatre-vingt le tiers ne
valoient que quatredragmes à Grfcha a. Ainfi
il fit porter à Cefarée toutel’huile qui étoit dans
cette ville, 8c, fit croire faulTement que c’étoit
avec ma permiflion: mais je n’ofai m’y oppol’er
de crainte que le peuple ne me lapidât : 8c par
cette fourberie il amafl’a beaucoup d’argent.

Je renvoyai enfuite mes Collegues à Jerufalem ,
8: m’appli uai tout entierà faire provifion d’ar-
mes, 8: à ortifier les places. Cependant je fis
venir les plus déterminez de ces libertins qui ne
vivoient que de briganda es ; 8: n’ayant pû les
faire refondre à quitter es armes je perfuadai
au euple de leur payer une contribution s" ce
qu’il fit comme plus avantageux que de fouil’rir .
les ravages qu’ils faifoientvà la campagne : Ainfi
je les renvoyai après les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans, le ais fi on ne les
mandoit, ou fi on ne man uoit les payer; 8::
leur. défendis de courir ni ur les terres des Ro-
mains ni fur celles de leurs voifins. Or comme
je n’avais rien plusàcœur que de maintenir en
paix la Galilée, ’e fis amitié avec foixanteôz dix
des principaux u pais , afin u’ils me fuirent
comme autant d’olla es : 8c ce efi’ein me réunit,
Car je gagnai leura eâion en prenantleurs avis l
a: leur confeil en plufieurs chofes; 8c fur tout en
ne faifant rien contre la jufiice , 8: en ne me.
laifl’ant point corrompre par des prefeus.

’érois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il

fort diflicile avec quelque moderation 8c quel-
que prudence qu’on fe conduire , d’éviter les ca-

lomnies de les envieux ,lors principalement que
l’on cil élevé en autorité, performe neanmoins
n’a olé dire que j’aye jamais receu aucuns dons ,

Guerre Tom. I. . c oul

xiN
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ou foufiert qu’on ait fait violence à aucune femâ
me. Aufli n’avais-je pas befoin de ces prefens;
8: j’élloisfi éloigné d’en prendre, que je negliq
geois même de recevoir les decimes qui m’é-
toient deuës en qualité de Sacrificateur. Je pris
feulement après les avantages que je remportai
fur les Syriens, quelque partie de leurs dépouïl-
les que j’envoyar à mes parens à jerufalem. Car
je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens ,
8e pris Jean prifonnier qui m’avoir fi fouvent
dreffe’ des embufches.Au milieu de tant d’heureux
fuccès je ne voulus jamais me venger ni de lui ni
de tous les autres: 8e comme Dieuales yeux ou-
verts fur les bonnes alitions deshommes, j’arri-
buë a cette raifon la grace qu’il m’a faire de me
délivrer de tant de perils dontje parlerai dansla
fuite de cette.hilloire.-

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle afl’e- ’

vâion 8e une telle fidelité pour moi , ne voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs emmes 8:
leurs enfans emmenez efclaves , ils étoient moins
touchez de tant de malheurs que du foin de ma-
confervation. Cette ellime de cette paflion fi .

eneralem’attire’rent encore davanta e l’envie
e Jean. Il m’écrivit pour me prier e lui per-

mettre d’aller à Tyberiade prendre deseaux
chaudes dont il avoit befoin pour fa fauté t &
comme ’e ne croyois pas qu’il euit aucun mau-
vais de ein, non feulement je le lui permis ,
mais je mandai aux magiflrats que j’avais éta-
blis de lui faire préparenun logis 8e à ceux de fa

,zfuite , 8c de leur faire fournir en abondance tout
ce qui leur feroitvnecefi’aire. J’étais alors’à Ca-

na qui cil un village de Galilée; 8c Jean ne fut
. pas plutôt arrivé à Tyberiade qu’il s’efforça de j

perfuader aux habitans de me manquer de ride-
lité
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lité, 8e de fe féparer de moi pourembrafferfon
;par.ti. Plufieurs d’entreeux qui étoient portezà L
defirer le changement ’85 le trouble écouterent-
avec joye cette propofition , 8: princi alement
Julie 8c Piflus fon pere : mais je rendrsînutile
eur mauvais deflein. .Car Sila que j’avois don-

né pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande dili enCe m’avertir de ce qui fe
paffoit, 85 me pre a de me hâter fi je. ne vou-
ois par mon retardement lailfer tomber cette

ville fous la puifiance d’un autre. Je pris auffi4
tôt deux cens hommes, marchai toute la nuit ,
8c envoyai avertir ceux de Tyberiade de ma ve-
nue. J’arrivai.au point du jour proche de la-vil-
le: les habitans vinrent au devant de moi, 8:
Jean avec eux. Il me falila avec un vifage éton-
né; 8e craignant ue je ne le fille mourir fi je
découvrois fa perfidie il fe retira à fon logis.
Quand je. fus dans la place où fe font les exerci-
ces je ne retins auprès de moi qu’un des miens&
dix hommes armez. La .je montai fur un lieu
élevé 8: reprefentai au Peu le.combien il leur
importoit de demeurer fide les 5 puis qu’autre-
ment je ne pourrois plus me fier en eux , 8: qu’ils
fe repentiroient un jour d’avoir manqué à leur
devon. Comme je leur parlois de la forte un de

.mes amis me dit de defcendre, puis éque’ce n’é-
toit pas alors le tems de penfer à gagner Palie-
étion des habitans,I mais à me fauver de leurs
mains, parce que Jean ayant fceû ueij’eflois
prefque feul avoit choifi entre les mi le hommes

u’il commandoit ceux dont il s’aiTuroit le plus ,
les envdyoir pour me tuer. En effet ces meur-

triers étoient tout proches 8a eulfent eitecute’ leur
mauvais defiein fi je ne fulfe promtement de-
fcendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé
Jacob, 8: d’un habitant de Tyberiade nOmmé

’ ” . c z i Héro-
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Herode, qui me tendit la main 8: m’accompal

na jufques au lac. J’y trouvai heureufement un
atteau qui me conduifit à Tarichée, 8: trom-

pai ainfi ’efperance de mes ennemis. Les habi-
tans de cette ville eurent horreur de la trahifon
de ceux de Tyberiade: ils prirent aufli-tôt les
armes , me preiferent de les mener contre eux
pour tirer vengeanCe d’une .te’lle perfidie , en-
voyerent dans toute la Galilée donner avis de
ce ui s’étoit paffe’, 8; convierent tout le mon-
de a fe venir joindre à eux , &marcher fous ma
conduite. Ces peuples fe rendirent en rand
nombre auprès de moi , 8c tous enfemb e me
conjurèrent d’aller attaquer Tyberiade, de. la
ruiner de fond en comble, 85 de faire vendre à
l’encan tous les hommes, les femmes, &lesen-

fans : ceux de mes amis qui étoient échappez du
même peril me confeilloient la même chofe.
Mais l’ap rehenfion d’allumer une guerre civile
m’empefc a de m’y refondre. Je crûs qu’il va-
loit mieux accommoder cette affaire , 8e leur re-
prefentai le mal qu’ils fe feroientâeux-mêmes ,
fi lors que les Romains viendroient ils les trou-
voient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. J’ap airai ainfi leur colere :4 85- Jean
voyant que a trahifon lui avoit fimal réüfli for-
tit tout effrayé de Tyberiade avec ce qu’il avoit
de gens pour fe retirer â Gifchala. Il m’écrivit
qu’i n’avoit’eu nulle part à ce ui étoit arri-
vé , 8c employoit des fermens des execra-
rions étranges pour m’obliger d’ajoûter foià
fes paroles. Cependant un grand nombre de
Galiléens vinrent en armes me trouver : 8:
comme ils fçavoient que Jean étoit un méchant
8e un parjure ils me prefioient avec grande infian-
ce de les mener contre lui afin de le perdre.& l
d’exterminer Gifchala. Je les remerciai fort des

’ I’ rémor-
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témoignages de leur bonne volonté &les affurai
d’en conferver une très-grande reconnoilfance:
mais ’e.les priai d’approuver le deffein ne j’a-v
vois e pacifier ce trouble fans effufion e fang.
Je le leur perfuadai , 8e nous allâmes en fuite à
Sephoris. Les habitans qui craignoient ma ve-
nue à caufe qu’ils étoient refolus de demeurer
dans la fidelité 8c l’obe’iifance qu’ils avoient pro-

mife aux Romains, tafcherent de me détourner
ailleurs, 8e envoyerent pour cela vers Jefus ,

ui avec les huit cens voleurs qu’ilcommandoit
oit alors fur les frontieres de Ptolemaïde ,

pour l’engager par une grande fomme d’argent
à venir me faire la uerre. Une telle recom.
penfe le fit refoudre a m’attaquer : mais avant
que d’en venir à la force ouverte il tafcha de *
me furprendre. Il envoya me prier de trouver ,
bon qu’il me vinll faluer. Je le lui ermis ,par-
ce que je ne me défiois point de ui 3 8: Il fe
mit anal-tôt en chemin avec tous fes gens. Sa.
méchanceté neanmoins n’eut pas le fuccês qu’il
efperoit. Car comme il étoit déja ailëz proche
de nous un de fa troupe vint m’avertir de (on
delfein. iAlors fans en rien témoigner j’allai
dans la place publique accompagné de rand
nombre de Galiléens armez , parmi lefque s il y
en avoit quelques-uns de Tyberiade; commandai
de gardertouteslesavenuës,8: donnai charge à

V ceux qui étoient aux”portes de ne lailî’er entrer
Jefus qu’avec un petit nombre des liens, de re-

. pouffer les autres, 8: même de les charger s’ils
vouloient faire quelque effort. Jefus étant ainfi en-
tré avec peu de gens je lui commandaiide quitter
les armes s’il ne vouloit perdre lavie : 8: comme

l il fe vit environné degensarmez il fut contraint
d’obeir. Ceux des liens ui étoient demeurez de-
hors ne fceurent pas p ûtôt qu’il étoit arrefié

c qu’ils
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qu’ils prirentla fuite. Je le tirai à art 8e lui dis
que je n’ignorois pas niquel étoit on .delfein , ni
qui étoient fes c0mplices : mais’que je lui pardon-
nerois s’il me promettoit de m’ellre fidellcàl’a-.
venir. Il,me le promit ; jelc laiffai aller 8e lui per-
mis de rallembler res troupes. Quantaux Sepho-
ritains je leur déclarai que s’ils ne demeuroient
dans leur devoir je fçaurois bien leslchâtier.

En ce-même tems deux Seigneurs Trachoni-» .
tes fujets du Roi vinrent me trouver avec leurs
armes, leurs chevaux, &leurargent. . Les Juifs
ne vouloient point leur permettre de demeur’
avec eux s’ils ne fe faifoient circoncire: maiSje
leur reprefentai qu’on devoitlaiffer chacun dans
la liberté de fervit- Dieufelon le mouvement de
fa confcience, fans ufer de contrainte ni don-
ner fujet, a ceux qui venoient chercher leur feu-
reté parmi nous de s’en repentir. Ainfi je fis
changer de fentiment a ce peuple. 8c: le portai à.
donner a ces e’trangers les chôfesdontilsavoient
bef’oin." . ’ . l

Le Roi Agrippa envoya Equus Modius dans
ce même tems avec grand nombre de troupes
pour prendre le challeau de Magdala : mais il
n’ofa l’aflieger, Se fe contenta d’incommoder
Gamala en mettantdesgens de guerre fur fes
avenues. Cependant Ebutius autrefois Gouver-
neurdu grand Champ apprit uej’létoisàSimo-
triade fur la frontière .deGali ée àfoixante fla-
des de lui. Il marchagtlohte la inuit pour venir

’ m’attaquerJ avec cent chevaux, deux cens hom-
mes’de pied, 8: le fecours que lui donnerent .
«une Gaba. genvoyai contre lui une partie
de mes gens : comme il fe confioit à fa ca-
valerieil fitltout ce qu’il put.pour.les attirera
la Cam agne. Mais parce que je n’avois que
de l’in anterie je ne voulus pas lui donner cet.

avan-

n- - vx--v..-.,, , « V
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avantage. ’Ai’nfi après avoir vaillamment foû-
tenu l’effort des miens , lorfqu’il vit que l’af-
fiete du lieu ne lui étoit pas favorable il s’en re-
tourna â Gaba avec perte de trois des ficus feu-
lement. Je le pourfuivis avec deux mille hom-
mes jufques à un village de la frontierè de Pto- .
lemaïde nommé Bezara diftant de vingt ûades
de Gaba. Je fis ofer des gardes fur les avenuës
pour empêcher es coutres des ennemis , 8e fis
charger fur quantité de chameaux que j’avois
fait venir pour ce fujet’le blé que la Reine Be-e
renice avait fait affembler en’ce lieu des villa-
ges-d’alentour , 8e le fis conduire en Galilée.
J’envoyai enfuite défier Ebucius d’en veniràun
combat : ce qu’il n’ofa accepter , tant nôtre
hardieffe l’avait étonné. Je marchai de là fans
perdre tems contre Neapo itain , qui avec la ca-
valerie qu’il tenoit en garnifon àScytopolis’pil-
loir les environs de Tyberiade. Je l’empêchai
de continuer fes courfes , 8e m’appliquai tout
entier aux affaires de la Galilée. . a

Jean fils de Levi qui étoit , comme nous
l’avons dit à Gifchala , voyant que toutes cho-
fes me fuccedoientheureufement s que j’étois ai-
me’ des peuples 8c craint des ennemis, confi-
dera ma bonne fortune’cOmme un obflacle à la
fienne , 8: brûlant deijaloufie fe flatagdel’efpe-
rance de me pouvoir ,traverfer en excitant con-
tre moi la haine des’péu les. Il follic’ita pour
cela ceux de Tyberiade ’de Sephoris: &afin
d’attirer dans fon parti les trois principalesvil-
les de la Galilée , il tâcha d’e gagner aufii Ceux l

l de Gabara en leur faifant croire qu’ils fer-nient
beaucoup plus heureux fous fon gouvernement

ue fous le mien. Mais Sephoris ne’voirloit’ni
e lui ni de moi, parce que fon inclinatione’toit

toute entiere pour les Romains : et Tyberiade

c 4 qui



                                                                     

s 4Il LA VIE DEJOSEPH ,ui trouvoit du. peril à fe revolter fe, contenta
elui promettre de vivre en amitié avec lui.

Ainfi ceux de Gabara furent les feuls qui em-
brall’erent fan parti à la perfuafion de Simon ui
étoit fan ami 8: l’un des principaux de la vil e.
Ils n’oferent néanmoins fe déclarer ouvertement,

xparce qu’ils craignoient les Galiléens dont ils
avoient plufieurs fois éprouvé l’affeôtion pour
moi , mais ilsattendaient l’occafion de me fur-
prendre par une trahifon s 8: il ne s’en falut r
gueres qu’elle ne leur re’üflîfi par la rencontre

ne je vai dire. (glèelques jeunes gens de Dabar
ortentreprenans fort hardisayant ap ris que

la femme de Ptolémée Intendant des a aires du
Roi traverfoit le grand Champ avec un équipa-
ge magnifique 85 accompagnée de que! ues gens
de cheval , our palier des terres du I ai dans
la province es Romains , attaquerent fan ef-
corte 5 8e tout ce que cette Dame put faire fut
de fe fauver pendant qu’ils s’occupaient au pi]- r
lape. Ils vinrent après cette action me trouver
à arichée avpc quatre mulets char ez de quan-
tité de choies de prix , force vaille le d’argent,
&cinqcens pieces d’or. CommePtolemée étoit
Juif , de que nos loix défendent de rien pren-
rdre à ceux de nôtre nation quand ils feroient
même nos ennemis , je voulus conferver ce bu-
tin pour le lui rendre z 8: dans ce delfeinje dis
à ces jeunes gens qu’il faloit le garder pour le
vendre , 85 en envoyer le prix à Jerufalem afin
de l’employer la rc aratxon des murs de’la vil-
le. Ce’qui les irrita e telle forte , parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter, qu’ils firent cou- ,
tir le bruit dans tousïles environs de Tyberia-

ede que je voulois mettre la province fous la pilif-
faute des Romains, 85 que ce que j’avais pro-
pofé pour Jerufalemn’étoit qu’une feinte 5 mais

r * A que
A ’Ë-fin-fi; -Ï

:-----v
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que ma veritable intention étoit de faire tout
rendre à .Ptolemée : en quoi ils ne fe trompoient
pas : car ils ne m’eurent pas plutôtqquitté que
je remis ce qu’ils avoient pris entre les mains
de Datfion 8e déjanée fils de Levi deux des prin-
cipaux habitants e Tarichée fort aimez du Roi.
Je leur donnai ordre de le lui reporter ,, &leur
défendis fur peine de la vie d’en parlera qui que
ce fût. Cependant le bruit fe répandît par tau-v
te la Galilée que je la voulaislivrer aux Romains.

.On refolut de me perdre : 8: ceux de Tariche’e .
même ayanteajoüté foi à cette impofiure per-
fuaderentà mes gardes St aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de rendre le tems que je fe-
rois endormi, 8e de e trouver, avec les autres
dans l’Hypodrome urdeliberer des moyens de .3]?
faire renflirleur de in. Ilsy allerent, ZSztrou.*,:,;’,,.à
verent qu’un grand nombre de peuple y étangs"
déja alfamble’. La d’une commune voix ils alu em-

du,reflétant de me traiter comme un ’traîtreàla re- relia ,
publique: 8e Jefus fils de Saphias qui étoitalors’m’
princi al Jugede Tyberiade &l’un des plusmél-
chans .ommes du monde 8: des plus feditieux,
pour les animer encore davantage leur montra
es loix de Mo’ife qu’il tenoitàla main , &leur

dit: 6’ Si vous n’étes point touchez de la confi-
,,deration de vôtre propre falut , ne méprifez
,, pas au moins ces faintes loix que ce perfide
.,Jofeph vôtre Gouverneur n’a point craint de
,,violer , 8c qui ne fçauroit être puni trop fe-
,,verement pour avoir. commis un fi grand cri-I
,, me. ,, Ayant parlé de la forte .8: voyant que
le peuple approuvoitpar fes cris ce qu’il difoit,
il pritfavec ui quel ues gens armez 8c vint à
mon logis dansla te olution de me tuer. Com-
me je ne me défiois de rien 8: ne ’e. dormois
accablé, de fammçil 8e de laüîtu e, iman l’iân

e
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xlij LA VIE DE JOSEPHde mes gardes qui était feul’demeuré auprès de

moi voyant venir cette trou e toute furieufe ,
m’éveilla , m’avertir du peril auquel j’étais, 8c
m’exhorta de mourir genereufement en me d’on-
nant la mort à moi-même plûtôt que de la re-
cevoir des mains de mes ennemis. Je me recom-.
mandai à Dieu , pris un habit noir pour me
travellir , 8: n’ayant que mon épée a mon cô-
té paifai au milieu de tous ces gens ; 85 m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin dé-
tourné. La je me proflernai à la veuë de tout
le peuple , arrofai la terre de mes larmes afin
de les toucher de compafiion s 8e quandje recon-
nus qu’ils commençoient à s’attendrir je tâchai

de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui étoient allez pour me tuer fuffent de retour.
,,Je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir
,,gardé ce butin ainfi que l’on m’en accufoit -
,,maiskque je les priois d’entendre à quel def-

j ,,fem je l’avais fait : &que s’ils trouvoient que ’
,, j’eulfe’ tort ils pourroient après me faire mou-
,, rir. ,, Surqnoi toutercette multitude me com-
manda de parler r 8: ceuxqui étoient allez me
chercher étant revenus en’ce même-tems 8: fe
voulant jetter fur moi ,’ la voix de tout le peu-
ple les en empêcha. Ils crûrent aulfi qu’après
que j’aurais confeifé d’avoir voulu rendre ce bu-
tin au Roi je paiferois pour un traître, 8: qu’ils
pourroient executer leur deifein fans ne perfon-
ne s’y oppofât. Ainfi toute l’aflemb ée s’étant

teuë pour m’écouter ., je parlai en cette’forte:
,,Si vous jugez que j”ay’e merité la mort je ne
,, refufe pas de la foufl’rir, Mais permettez-mai
,,auparavant de vous in former de la verité.Co’m-
,, me j’avais reconnu que la beauté &la com-
,, modité de vôtre ville y attirent les étrangers
,, de tqutes parts , 8: que plufieurs d’entre eux

a,



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. xliij
,, abandonnent leur pays pourla venirhabiter 8:
,, pour partager aVec vous vôtre bonne 8: Vôtre
,, mauvaife fortune ; j’avais defTein d’employer
,, cet argent poury faire bâtir des murailles. ,, A
ces mors-les habitans 8c les étrangers [e mirent
à crier.qpe l’on m’avait de l’obligation , a: que
je n’avais rien à craindre. LesGaliléens au con-
traire 8c ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animalité. Ainfi fe trouvant diïifez , les
uns me menaçoient : les autres me rafiuïoient..
Mais après que j’eus promis à ceux de Tybe-
riade 8: aux autres villes’dont l’amete le permet-
troit , de leur faire bâtir des murailles : ils
ajoütercnt foi à mes Lparoles , l’affemblée fe fe-
para , 8: je me refit-s; avec mes amis 8c vingt
de mes foldats a rès être contre toute farte’d’ef.
perance échapp d’un fi grand peril. Mais les
auteurs de cette fedition qui craignirent que je
ne m’en Iven eafle s’allemblerent en armes juf-
ques au nom rede’fix cens, 8c marcherent vers I
ma maifon à deffein d’y mettre le feu. On m’en
donna avis : 8: croyant qu’il me feroit honteux
de m’enfuir j’eus recours à l’audace 8: à la har-
dielÎe pour me défendre. Ainli après avoir fait
fermer les portes je montai au plus haut eflage
du logis , d’où je leur.criai qu’ils envoyalfent

ï quelques-uns d’entre eux recevoir cet argent qui
étoit la Gaule de leur mécontentementh de leurs
plaintes. Ils envoyerent aufli-tôt le plus ledi-
rieux de’tous. Je le fis battre de verges , luinfisv
couper une matu qu’on. lui attacha au con , 8:
le leur renvoyai en cetétat. Une aérien fihar-
die leur fit croire ne j’avais avec moi un grand!
nombrelhde gens e guerre , 8: les étonna de
telle fortezqufils prirent la fuite. Ainfi par ma
refolution 8: par mon adrefl’e j’évitai ce fécond
peril. Quelquesautresd’entre les feditiçux con-

’ tinuorent

z’



                                                                     

’ ualiv i LA VIE DE OSEPHtinuoient encore d’émouvoir e peuple en lui di-
fant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui s’é-
taient refugiez auprès de moi , puifqu’ils refu-
foient de fe foûmettre aux loix d’un pays où ils
venoient chercherleur feuteté, 8e que o’étoient
des empoifonneurs qui favorifoient le’parti des
Romains. Lorfque je vis que le peuple fe lair-
foit tromper par ce difcours je leur dis , qu’il
étoit injufle de perfecuter ainfi des gens qui
étoient venus chercher un aryle parmi eux; que
ces empoifonnemens dont on leur parloit n’é-
toient u’une imagination 8: une chimere , puis
que les omains n’auroient pas befoin d’entre-
tenir un fi grand nombre de legions s’ils pou-
vorent par un teHnoyen fe défaire de leurs en-
nemis. Ces paroles les adOucirent: mais lesar-
tifices de ces mutins les irriterent de nouveau ,
8l ils allerent en armes afiîeger les maifons de
ces deux Seigneurs avec dell’ein de les tuer. j’en
fus averti : 8: dans la crainte que j’eus que s’ils

n commettoient un fi, grand crime performe ne
voulût plus fe retirer parmi nous, ’e me refolus
d’aller a l’heure même accompagn dequelques-
uns des miens chez ces étrangers. je fis aufli-tôt
fermer les portes de leur logis , 8e ayant fait
tirer un canal juf ues au lac qui en étort proche
montai avec eux,dans un bateau 8: lesconduifis
jufques fur la frontiere des lpeniens. Làjeleur
payai le prix de leurs chevaux qu’ils n’avaient

pu emmener, 8: en leur difant adieu lesexhor-
rai de forifl’rir confiamment le malheurqui leur
étoit arrivé. Mais en verité j’avois le cœur per-
cé de douleur d’élire ainfi contraintd’expofer en-

core une fois dans un pays ennemi desperfonnes
t qui étoient venus chercher leur [cureté auprès

e moi. le crûs néanmoins qu’il valoit mieux
les mettre en hazard de mourir par la marnâtes

i . , g - 0gx
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Romains, que deles voir alfalfiner devant mes
yeux dans une province où je commandois.
’Mais ils éviterent le malheur que j’apprehen-i
dois pour eux : car le Roi Agrippa s’adoucit

86 leur pardonna. VEn ce même tems les habitans de T beriade f
écrivirentà ce Prince 8: lui promirent efe ren-
dre à lui s’il leur vouloit envoyer des troupes
pour la confervation de leur pays. Si - tôt que
j’en eus l’avis je m’en allai les trouver: &com-
me ils [cariaient que Tarichée avoit déja été
fermée de murailles ils me rierent d’executer
la arole que je leur avois onnée de leurrai-
re a même grace. Je le leur accordai ,- fis ve-
nir des materiaux , 8e y mis des ouvriers. Je
partis trois jours après de Tyberiade pour aller
a Tarichée qui en en éloignée de trente Rades.
Et nuai-tôt que j’en fus forti quelque cavalerie
Romaine ayant paru proche de la ville, les ha-
bitans qui crûrent ne c’étaient des troupes du
Roi commencerent medéchirer artoutesfor-
tes d’injures. Unhommevint en iligencem’en
donner avis,& ajouta ne tout étoit difpofé à une
revolte. Cette nouve e m’étonna d’autant plus

ne j’avois renvoyé de Tarichée ce que j’avois

de gens de guerre g à caufe que le jour du Sa-
bat étant roche je defirois que les’ habitans le

l

ûlïent ce ebrer en re s fans être troublez par i
1 es foldats 3 a: j’en u ois toujours de la même
forte dans cette ville cpar la confiance que je

i tenois en l’affeâion es habitans que j’avais
fouVent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès der

moi que [cpt foldats 8: que] ues-uns de mes
amis je ne fçavois à quoi me étertmner. Car
d’un côté je ne voyois int d’apparence de
raffembler mes troupesà a Veille ’un jour au-

’ quel nos loix ne nous permettent pas de combat-

. - ne

- flue-r-..
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tre même dans les occafions les plus preifantes e

’&d’autre part je ne me trouvois pas allez fort ,
uand même j’eufle pû en cette rencontre me

» ervir des habitans de Tariche’e 8c des étrangers
ui s’y étoient retirez , en les engageant à m’af-

’ liter parl’efperance du butin. Ce endantcette
affaire ne fouffroit point de retar ement , puis
que pour peu ne je difleralfe , Iceux quel’on af-
urort que le 01 avorr (envoyez fe rendraient

maîtres-de la ville, &m’empecheroient d’y en-
trer. Dans la eine oùje me trouvois je donnai
ordre à ceux e mes amis à qui je me fiois da-
vantage de fairegarde aux portes de la ville fans v
en laiflerfortir performe : je commandai enfuite
aux-principaux abitans de monter chacun dans
un batteau’ avec un battelier feulement , pour me
fuivre jufques à Tyberiade ; 8c j’en pris aufli un-
fur lequel je montai avec fe t foldats 8c quel-
ques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne

fçavoient pas quej’eufi’e été averti de ce qui s’é- ’

toit paifé voyant qu’il n’e’toit arrivé aucunes

troupesdu Roi , 8: que tout le lac étoit couvert
de barreaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent failis d’une fi grande frayeur qu’ils
changetentauûî-tôt defentimens: ils quitterent
les armes8zvinrent au devant de moi avec leurs

,4 femmes 8e leurs enfans; 8: en me fouhaitant tou-
tes fortes de profperite’ ils me prioient de leurcon-
tinuer les témoignages de mon afieâion. je com-
mandai à ceux qui conduifoient les batteaux qui
me fuiVOient de mouïller l’ancre loin’de la terre ,
afin qu’on ne pût s’appercevoirdu pende mon-
de qui étoit dedans z &m’étant approché du ri-
vage je fis defgrands reproches à ceux de la ville
d’avoir violé rlegerement la foi qu’ils m’avoient

donnée. Je leur promis neanmoins de leur par-
donner pourvû qu’ils m’envoyalfent dix des prin

v i cipauxv

u
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cipaux d’entr’eux ; ce qu’ils firenta l’heure-mê-

me. le leur en demandai encore dix autres : 8c
’ je continuai à ufer du même artificesjufques à
ce que j’euffe peu à peu envoyé par ce moyen à.
Tarichée tout le Senat de Tyberxade,& un grand
nombre des principaux habitans. Alors le menu
peuple voyant le peril ouilétoit me pria de.faire

umr’l’auteur de la fédttion. C’étort un jeune

0mm: nommé Clitus très-hardy 8: très-entre-
prenant. Je me trouvai allez embarrailZé : car d’un
côté je ne pouvons me refoudre à faire tuer un
homme de ma nation: 8: de l’autre il étoit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire.Dans
cette difficulté je pris un parti fur le champ, qui
fut de commander à Levi l’un de mes gardes de fe
failir de Clitus , 8e de lui couper une main. 00m7
me je vis qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu
d’une li grande multitude , ne voulant pas ne
ceux de Tyberiade s’ap erçuEent de.fa ti idité,
j’appellaiClitus8zlui is : Ingrat8: pet de ne
vous êtes , puis que vous avez mente que es
deux mains vous foient coupées : foyez vous-
même votre bourreau , li vous ne voulez être
châtié plus féverement. Sur cela il me conjura
de lui conferver au moins une main. Je le lui
accordai , mais en feignant de m’y refoudre avec
peine; 8c à l’infiant il fe cou a lui-même la.
main gauche avec fon épée. vinli le tumulte
cella z je m’en retournai à Tarichée : &ceux de
Tyberiade ne cuvoient allez admirer que j’eullè
appaifécette édition fanselfufion defan .Quand

, je fus arrivé à Tarichée je fis venir dîner avoc
moi mes prifonniers, entre lefquels étoientjulle
8e Pille fon pere , 8: leur dis, que je fçavois com-
me eux quelle étoit la puilfance des. Romains .,:
mais que le rand nombre des factieux m’emA,
pêchoit de aire paraître mes fentimens 38:un

. Je
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je leur confeillois de demeurerpomme’ moi dans’
e filence en attendant un meilleur temps. Que

cependant ils devoient être bien aifes de m’a.
vair pour Gouverneur , guis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. ur quoi je fis fauvenir
Julie qu’avant ma venue les Galiléensavoient fait
couper lesmains à fan frère en lui fu palan! de
faunes lettres : qu’après le dé art de Plirlippes les
Gamalitains dans une conte arion qu’ils eurent
avec les Babyloniens avoient tué Cares parent de
Philippes; au lieu que je n’avais fait foulfrir
qu’une peine fort legere à Jefus fan frere qui
avoit époufé la fœur deljulle. Après cela je mis
en liberté Julie 8e tous es liens. A

Peu auparavant Philippes fils de Jacîm étoit
parti du château de Gamala pourla raifon que je
vai dire. Aufli-tôt u’il eut appris que’Varus s’é-

tait revolté contre eRoi Agrippa , &qu’E uus
Modius qui étoit fort fan ami lui avoit été an-
né pour fuccelfeur’; il écrivit a ce dernier pour
l’avertir de l’état oùil étoit , 8e le prier de faire

enirau Roi 8c à la Reine des lettres u’il leur
crivoit. Modius apprit avec beaucoup. e joye ce

que Philip es lui mandoit , 8e envoya fes lettres a
ce Prince a cette PrincelÎC. Le Roi ayant ainli
Ënnu la faulÎeté de ce que l’on avoit publié que

I ilippes s’était rendu chef des Juifs pour faire
la guerre aux Romains, l’envoya querir avec une
efcorte de gens de cheval 8e le reçut parfaitement
bien. Il le montroit même aux capitaines Ro-
mains en leur difant : Voilàcelui ne l’on accu-
fait de s’être revoltécontre vous. l l’envoya en-
fuite aVec de la cavalerie au château de Gamala
pour en ramener tous fes gens,re’tablir les Babylo-

’-nie"ns dans Bathanea, 8: y affermir la tranquillité
publique. Philippespartit avec ces ordres. Ce-

; jpendant un nomméJofeph- qui voulait palier pour g
mede-

z
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medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , raf-
fembla lesplus hardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 8c ayant auii attiré à lui lesprincipaux
delaville perfuada au peuple de fecouer le joug
du Roi , 8: de prendre lesartnes pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer-
malgré eux dans fan parti , 85 lit mourir ceux qui
le refuferent; entre lefqalels furent Cares , jequ
fan parent , &lafœur de Julie qui étoit-ale Ty-
beriade. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de
lui envoyer du fecaurs 8: des ouvriers pour bâtir
les murailles de la ville : ce que je ne jugeai pas à
propos de lui refuler. .

En ce même teins cette partie de la Gaulati-
de qui s’étend juf uesan bous de Solima fe re-
volta aulIi contre (le Roi. a]; s fermer de murs
Sagan 8e Seleucie quifont x.places fortes d’af-
fiete ; je fortifiai Jamnia, Amenibh, 8c C harab qui
font trois bourgs de la hauteGalilée , quoi qu’a-
vec diflicultéàcaufe des rochers qui s’y rencon-
trent , 8: donnai ordre fur tout a fortifier Tari-
chée ,Tybeniade, 8: Sephoris. Jefisenvironner ’
aufiî de murailles quelques villages comme Ber-
fobé, Selamen ,jatapat ,Capharat, Comofgana,
Nepapha ,le mont halant-in: &Ilacaverne des Ar-
-beliens, j’yfis Meubler uantiténde tble’, 8: leur
donnai des armes pour e défendre.

Cependant jean filsde Levidontlahaine s’au-
agmentoit toûjoursde plus en plus, ne pourtant
foufi’rir ma prof ritérefalutlde meperdre à quel-
queprix que ce ut. Ainffi après avoir (faitenfer.
mer de murailles Gifchala qui étoit le lieu de
le naiffance; il envoya Simann’fonffrere &Jona-
thas fils de Sifenna accompagnez de cent hom-
mes de guerre vers Simon fils de Gamaliel , pour
le prier de faire en forte auprès de ceux de Jerufa-

"lem qu’on revoquât le pouvoir qui m’avait été

Gram En). I. d donne,



                                                                     

l LA VIE DE JOSEPHdonné, 8c qu’onl’établît Gouverneur en ma place

par le confentement de tout le uple. Ce Simon
de Jerufalem étoit d’une nai ance fort illulire,
Pharilien de [cèle 8e par canfequent attaché à.
l’obfervation de nos loix, homme fort fage 8c fort
prudent , capable de conduire de grandes affaires ,
ancien ami delean, 8: ui alors me hailloit.Ainli
touché des prieres de on ami il reprefenta aux
Grands Sacrificateurs Anahus &Jefus fils de Ga-
mala 8c aux autres qui étoient de fan parti , qu’il
leurimportait de m’ôterle gouvernement de la
Galilée avant que je m’élevalle à un plus haut de-e
gré de puilfance z mais qu’il n’y avoit point de
tems à perdre, parce que li j’en avois avrs je
pourrais venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus luirépondit , que ce qu’il pro ofoit n’é-
tait pas facile à executer , parce ue p ulieurs des
Sacrificateurs 8e des principaux ’entre le peuple
rendoient des témoignages de moi fort avanta-
geux , 8c qu’ainli il n’était pas raifonnable d’ac-

cufer un homme à ui on ne pouvoit rien re ro-
cher. Simon les pria de tenir au mains lac afe
feerette , 8: dit qu’il fe char eoit de l’execution.
Il manda enfuite le frere de îean , 8: le chargea
de rapporter à fan frere que pour venir à bout
de fan delfein il envoyât des prefens à Ananus .Ce
moyen lui réülIit : Car Ananus 8C les autres s’é-
tant lailfez corrompre par de l’argent refalurent
de m’ôter mon gouvernement , fans que nuls
autres de Jerufalem que ceux de leur fafiion en
eulfent conuoillhnce. Ils envoyèrent pour cet ef-
fet narre perfonnes , qui bien que de diverfe
nai ance étoient f vans 8e habiles; fçavoird’en-
tre le peuple Jonat as &Ananias Phariliens,& de
la race facerdotale Gofor aufli Phari’fien; aufquels

I on joignit Simonnqui étoit le plus jeune de tous
8: defcendu des grands Sacrificateurs. L’ordre

’ , qu’ils
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qu’ils leur donnerent fut. d’ali’embler les Gali-
léens , 8: de leur demander d’où venoit cette
grande affeé’tion quils avoient pour mai : Que
s’ils difoient que c’était parce que j’étais de Je-
rufnlem , ils leur répandili’ent qu’eux quatre en
étoient auflî. Que s’ils ’difoient que c’était a

caufe que j’étais fort fgavant danslaloi , ils leur
repartill’ent qu’ils n’en croient pas mains infiruits
que moi : Et que s’ils difoient que c’était parce
que j’étais Sacrificateur , ils repliquallent que
deux d’entr’eux l’étaient aul’f. Jonathas 8: les

Collegues partirent avec ces infiruétions, 8: avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nomméjefus qui étoit
de Galilée étant en ce même tems venu à Je-
rufalem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour” trais mais 8:
tous fes gens,8: l’engagerent amli à les fuivre pour
exécuter toutce u’tlsluiordanneroient : ils jai-

nirent encoreà nitrois cens habitans deJerufa-
em qu’ils payoient aufli. Ils partirent en cet état,

ayant encore avec eux Simon frere de Jean 8: les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus un ordre fecret de me mener à Jerufalem li
je quittais volontairement les armes ; 8: de me
tuer fi je faifois refifiance , fans craindre’d’en être
punis, comme nel’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ils avoient auflî des lettres adrelfantes à
Jean pour l’exhorter à me faire la guerre , 8: d’au-.
tres aux habitans de Sephoris,de Gabara8: de Ty-
beriade pourles porter à lui donner du fecours.
Jefus fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces
confeils 8: qui étoit fort mon ami en donna avis a
mon pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur que j’eusde ce que la jaloulie de mes
citoyensavoit par une fi grande ingratitude can-
fpiré ma perte , j’étais empire affligé des inflances
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lij LA VIE DE lJOSEPHn que mon pere me faifoit de ’aller trouver afin de
lui donner avant que mourir la confolation de
me vair. Je communiquai toutes Ces chofes à mes
amis, 8: leur dis que j’étais refolu de partir dans
trois jours. Ils me conjurerent avec larmes de ne
les oint expoferpar mon éloignement à une rui-
ne inévitable. Mais je ne pouvois me refoudre à le
leur accorder, parce que je me confiderois moi-
même encore plusqu’eux. En ce même tems les
Galiléens craignant que mon abfence ne lesexpa-
fât a la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campa ne envayerent donner
avis dans toute la Galilée delTein que j’avais de
m’en aller. Ils vinrent aulfi-tôt de tous côtez me
trouver au bourg d’Azochim dans le grand
Champ avec leurs femmes 8: leurs enfans, non
pas tant à mon avis par l’affeé’tion qu’ils me por-

raient, que par leur propre interêt , a caufe qu’ils
croyoient n avorr rien a craindre tandis que je
ferois avec eux.

J’ûs alors durant la nuit un étrange fange. Car
m’étant endormi dans une grande trillelfe a caufe
des lettres que j’avais reçûës , il me fembla que
je voyois un homme qui me difoit : « Confolez-
,,vous 8: ne craignez point. Le déplaifir dans
,, lequel vous êtes fera la caufe de vôtre bonheur
,, &de votre élevation , 8: vous ne fortirez pas
,, feulement avec avantage de ceperil , vous far-
,, tirez suffi de plufieurs autres. Ne vous lailfez

-,,donc point abattre : prenez coura e 5 8: fon-
«,,ve’nez-vous de l’avis que je vous onne qu’il
,,vous faudra faire la guerre contre lesRomains.
M’étant levé enfaîte de ce fange 8: voulant for-
tir de mon logis , cette multitude de Galiléens
mêlée de femmes 8: d’enfans ne m’eut pas plû-
tôt appercû qu’ils le jetterent tous le vifage con-
tre terre 8: me conjurerent avec llarmesde ne les

paint



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. liij
oint abandonner,8: de ne point lailfer leur pais a
e difcretion de leurs ennemis : 8: comme ils

voyoient que je ne me lailTois point fléchir à leurs
prieres ils faifoient mille imprécations contre
ceux deJerufalern,qui ne pouVOient foufl’rir qu’ils
vécufient en repos fous ma conduite..Une li grande a,
afiliâion de tout ce peuple me toucha le cœur. Je
crûs qu’il n’y avoitljêoint de fpéril auquel je ne dûf-

fe m’expofer pour ur con ervation : 8: ainfi je
leur promis de demeurer. Je leur commandai de
choifir cinq mille hommes d’entr’eux avec des ar-
mes 8: des munitions de bouche pour me fuivre,8:
renvoyai tout le relie. Je marchai avec ces cinq
mille hommes,trois mille foldats que j’avais de ja,
8: quatre-vin t chevaux vers un bourg de la fron-
tiere de Pto emaïde nommé Chabolon , pour
m’oppoferà Placide que CeliiusGallus avoit en-
vo éavec de l’infanterie 8: une compagnie de ca-
va erie pour mettre le feu dans les villages des Ga-
liléens qui font aux environs de Ptolemaïde. Il fe A
campa 8: fe retrancha proche de la ville,& je fis la
même chofe àfoixante Rades près de Chabolon.
Ainfi étant fi roches les uns des autres nous for-
tionsfouvent ors de nos retranchemens comme
pour donner bataillezmais il ne fe pallia. ue de le-
geres efcarmauches,parce que plus Placr e voyoit
que je defirois d’en venir aux mains, plus il crai-
gnoit de s’engagerdans un rand combat , 8: ne
vouloit point s’éloigner de tolemaïde.

Les chafes étant en cet état Jonathas 8: fes Col-
legues arriverent dansla province : 8: comme ils
n’ofaient m’attaquer ouvertement ils tâcherent
de me furprendre , 8: pour cela ils m’écrivirent
une lettre dont voici les propres paroles.

,,Jonathas 8: fes Collegues envoyez par ceux
,, de Jerufalem , A Jofeph falut. Les principaux
,, de la ville de Jerufalemdayant eu avis que Jean

I 3 a: c



                                                                     

liv LA VIE DE JOSEPH,, de Gifchala vous adrelTé diverfes embufches ,
,, nous ont envoyez pour lui en faire de feveres
,, reprimendes , 8: lui ordonner d’obéir exaéle-
,,ment à l’avenir à tout ce que vous lui com-
,, manderez. Mais parce que nous defirons de
,, confcrer avec vous pour pourvoir avec vô-
,,tre avis à toutes chafes , nous vous prions de
,, nous venir promptement trouver avec peu de
,, fuite , à caufe que ce bour cil trop peut pour
,,loger grand nombre de f0 dats.

Cette lettre leurfaifoit efperer quefijeles allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arrê-
ter : ou que li j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Unjeune cavalier fort
refolu 8: qui avoit autrefois fervi le Roi fut char-
gé de cette lettre,8: arriva à la fecande heure de la
nuit lors que j’étais à table avec mes amis les plus
particuliers 8: les principaux des Galiléens. Un
de mes gens m’ayant dit qu’un cavalier Juif étoit
venu je lui commandai de le faire entrer. Il ne
falua perfanne,8: me dit feulement en me rendant
la lettre:"Voici ce que vous écrivent les Deputez
,, de Je rufalem . Rendez leur promtement répon-
,, fe:car il faut que je retourne les trouver.,, Ceux
qui étoient à table avec moi admirerent l’infolcn-
ce de ce foldat : mais je le priai de s’alleoir 8: de
fauper avec nous.Il le refufa:8: alors tenant mû-
jours la lettre en ma main fans l’ouvrir je conti-
nuai a’ entretenir mes amis de diverfes chafes. Peu
de temsaprèsje leur donnai le ban fair,retinsfeu-
lement quatre de ceux à qui je me confiois le plus ,
8: dis que l’on apportât du vrn.Alars fans que per-
forme s’en apperçûtj’ouvris la lettre z 8: ayant vil
ce qu’elle contenoit je la repliai 8: la tins toujours
a ma main comme fi je ne l’euffe point ouverte. Je
commandai enfuite de donner a ce foldat vingt

’ dragmes pourla dépenfe de fan voyage. Il les re--
çuth
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çut 8: m’en remercia : Ce qui me faifant voir u’il
aimoitl’argent , 8: qu’ainliilne- feroit pas illi-
cile de le gagnerje lui dis: ,,Sivousvoulezboi-
,, te avec nousje vous donneraiune dragme ours
,, cha ue verre de vin ue vous boirez. I ac-
cepta a condition, 8: ut tant afin de gagner
davantage, qu’ils’enyvra. Alors ne lui étant
plus pollible de cacher fan fecret il ne fut pas be-
foin de l’interroger our lui faire dire .u’on
m’avait drelfé des em ufches, 8: uej’avoxs été
condamné à perdre la vie. Ainfi tant informé
du dclÎeinvde ceux qui l’avaient enmyé je leur
répondis en cette forte.

,, Jofeph , A Janathas 8: à fes Collegues falut.
,, J’ay d’autant plus de joye d’apprendre que vous
,, étes arrivez en bonne fauté en Galilée , que s
,, cela me donnera le moyen de remettre entre
,, vos mains le foin des affaires de cette provin-
,, ce, 8: de fatisfaire au delir que ”ai depuis fi
,,long-tems de m’en retourner a Jerufalem.
,, Ainli j’irais vous trouVer à Xalon &beaucoup
,, plus loin quand même vous ne me le mande-
,, riez pas. Mais vous me pardonnerez bien li je.
,. ne le puis faire maintenant, parce queje fuis
,, obligé de demeurer à Chabolon pourabferver
,,Placide, 8: l’empêcher de faire une irruption
,, dans la Galilée. Il ell donc beaucoup plus à pro-
,, pas que vous veniez ici après que vous aurez re-
,,ceu ma refponfe , ainli queje vousen fupplre.

Je mis cette lettre entre les mains de ce cava-
lier, 8:envoyai avec lui trente des perfonnes des
plus confiderables de Galilée avec ordre de faluer
feulement ces Députez fansleur parler d’affaire
quelconque : 8: je leur donnai à chacun pour les
accompagner un de ceux de mes foldats dontje
m’alfurais le plus, àqui je commandai d’obfer-
ver faigneufement li ces Gentilshammes Gali-

; d 4 - léens



                                                                     

lvi LA VIE DEJOSEPHle’ensn’entreroient point en difcours avec Jona-
thas. Ces Deputez de Jerufalem fe voyant ainfi
tronipez dans leur efperance m’écrivrrent une
autre lettre, dont voici les mots.

,, Jonathas 8: fes Collegues, Alofcph faim: :
,, Nous , vous ordonnons de venir dans trois
,,jours nous trouver à Gabara fans vous faire
,,accompagner par des gens de uerre , afin que.
,, nous prenions connoifi’ance es crimes dont
vous avez accufé jean. si

Après avoir receu ces Gentilshommes Gali-
léens 8c m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en
japha , qui cl! le plus rand bourg du pais, le
mieux fermé de murail es , 8c extremement peu-
plé. Tous les habitans allerent au devant d’eux
avec leurs femmes 8: leurs enfans en criant ,
qu’ils s’en retournaflenr fans envier le bonheur

ont ils jouïfloient d’avoir un Gouverneur fi
homme de bien. Jonathas 8: fer Collegues , quoi
que fort irritez de ces paroles , n’oferent le témoi-

. gner ni leur rien répondre. Ils s’en allerent vers
d’autres bourgs où ils furent receus de la même
forte, chacun criant qu’ils ’ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’ayant
pu rien faire ils allerent à Sephoris. Comme [es

abitans font affectionnez aux Romains ils fe
contenterent d’aller au devant d’eux , &ne leur

arlerent de moi en aucune forte. Ils panèrent de
à à Azochim où ils furent receuscomme àlja-

pha: 8e alors ne pouvant plus retenirleur c0 etc
ils commanderent aux foldats qui les accompa-
gnoient de faire taire ces gensêzde les chafièr à
coups de bâton. Ils continuerent leur chemin vers
Gabara , oùJean les vint joindre avec trois mille
hommes de guerre. Comme j’avois appris par
leurs lettres qu’ils étoient refolusde me perdre je
pris trois mille de mes foldats , lailfai le relie dans

- mon
.*)ef’( ”
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mon camp fous la conduite d’un de mes amis à.
qui je me fiois entierement , a: m’en allai ajou-
pa: afin d’être proche d’eux z car il n’en cil cloi-
gné que de quarante Rades. l’écrms de ce lieu à
ces Deputez en cette forte.

,, Si vous voulez abfolument que je vous aille
,, trouver , il y a. dans la Galilée eux cens quatre
’ ,, bourgs ou villages. Je merendrai en celui qu’il
,, vous plaira , excepté Gabara 8: Gifchala , ont ,
,, l’un cl! le pais de jean , 8c l’autre a une liaifon
tres-particuliere avec lui. tr Jonathas 8: f es Col-
le ues ne m’écrivirent plus depuis avoir receu cet-
teglettre, mais tinrent confeil avec leurs amis 8:
avec Jean , pour déliberer des moyens de m’atta-
quer. jean propofa décrire à toutes les villes , tous
les bourgs,& tous les villages de la Galilée, difant
qu’il fe trouveroit au moins dans chacun une per-
forme ou deux qui ne m’aimoient pas : qu’on les
feroit venir pour dépofercontre moi : qu on dref-
feroi,t un aéte de leurs dépofitions pour faire con-
naître que les Galiléens m’avoient déclaré leur
ennemi s 8c que l’on envoyeroit cet aâe à Jerufa-
lem peury être confirmé. Ce ui donneroit de la .
crainte aux Galiléens qui m’a eâionnoient,& les
porteroit à m’abandonner. Cette propofition fut
farta prouvée: 8: environ la trorfiéme heure de
la nuit Sachee vint m’en donner avis,

Voyant donc qu’il n’y avoit point de teins à per-
dre je commandai à Jacob qui m’étoit très-fidel-
le de prendre deux cens hommes , 8e les difpofer
fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les pali’ans 8: me les envoyer,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
deslettres.]’enVoyai d’un autre côtéjeremie l’un

de mes amis avec fix cens hommes furies confins i
de la Galilée du côté de Jerufalem, avec ordre
d’arrêter tous ceux qui porteroient des lettres, Île

es
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les retenir enchaifnez, 8: de m’envoyer les dé-
pêches. J’ardonnai enfuite aux Galilécns de fr:
trouver e lendemain en armes à Gabara avec des
vivres pour trois jours , ftïpafai en quatre troupes
les gens de guerre ui re oient auprès de moi ,
leur donnai pour c efs ceux de mes gardes dont
j’étais tres-affuré , 8: leur défendis de recevoir

armi eux aucun foldat qu’ils ne connûlTent. Le
lendemain lors que j’arrrvai à Gabara environ la
cinquième heure du jour je trouvai la campagne
toute pleine de Galiléens armez qui venaient à
mon fecours,& avec aux une grande quantité de
païfans. Commejecommençoisà leur parlerils
s’écrierent tout d’une voix quej’étoisleur bien-

faâeur 8: le fauveur de leur pais. Je les remer-
ciai de leur afl’eâion , 8c les exhortai à ne faire
tort à perfonnes mais à fe contenter des vivres
qu’ils avoient apportez fans rien piller dans les
villages , parce que je delirois d’appaifer ce trou-
ble fans efl’ufion de fang 8: fans Violence.

Ce mêmejour ceux qui portoient à Jerufalem
les lettres dejonathas ne manquèrent pas de tom-
ber entre les mains des gens que j’avais difpofez
fur les chemins. Ilslesarreflerent prifonniers , 8:
m’envoyerent les lettres que je trouvai pleines de
calomnies 8: d’injures contre moi. Je le diflimu-
lai fans en parler à perfonnes maisje me refolus

..d’aller droit à eux. Auaî.tôt qu’ils eurent avis
que je m’approchois ils le retirerent 8: Jean avec
eux dans la maifon de Jefus , qui e’toit une grande
Be forte tour peu dilïerente d’une citadelle. Ils y
cacherent une compagnie de gens de guerre ," fer-
merent toutes les portes à la referve d’une feule ,
8: m’attendirent dans l’efperance que j’iraisjles
faluer. Ils avoient commandé à leurs foldats de
ne lailTer entrerque moi feu! 8e de repouffer tous
les autres,croya nt qu’après cela il leur feroit facli-

e



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. lix
le de m’arrêter. Mais cette trahifon ne leur re’üffit-
pas, parce que fur la défiance quej’en eus j’entrai
dans une maifon proche de la leur , 8: feignis d’a-
voir befoin de me repofer. Ils crûyent queje dot--
mais en eHet , St fortirent pour, perfuaderà mes
troupes de m’abandonner comme m’étant fort
mal acquitté de ma charge. Il arriva néanmoins-
taut le contraire. Car les Galiléens ne les eurent
pas plutôt apperçus qu’ils témoignerent haute-
ment l’afieâion qu’ils avoient pour moi, 8: leur-
reprocherent que fans que je leur en cuire donné
le moindre fujet ils venoient troubler la tranqui-
lité de la province z à quoi ils ajoûterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner, puif u’ilsne rece-
vroient point d’autre Gouverneur. ela m’ayant
été rapporté je m’avançai pour entendre ce que
difoit Jonathas. Tout ce peuple me reçut avec des
acclamations de joye 85 des remerciemens de les
avoir gouvernez avec tant de jullice 85 de bonté.
Ionathas 8c [es Collegues les entendant parler de
la forte ne tinrent pas leur vie en feurete’ 8: ne
penfoient qu’à s’enfuir.Mais il n’était pas en leur .

pouvoir. Je leur dis de demeurer: 8: ils en furent
fi effrayez qu’ils paroiflbient être hors d’eux-mê-
mes. Après que j’eusimpofe’ filence à tout ce peu-

ple, j’ordonnai à ceux de mes foldats en qui je
me confiois le plus de garderlesavenuës, 8: com-
mandai à tout le relie de fe tenir fous les armes
pour empêcher les furprifes de Jean ou de nos au-
tres ennemis. Je commençai parleur parler de la
premiere lettre que ces Deputez m’avaient écri-
te , par laquelle ils me mandoient qu’ils avorent
été envoyez de Jerufalem pour terminer les dif-
ferends d’entre Jean 8: moi , 8: me prioient de
les aller trouver. Et afin que perfonne n’en pût
douter je produifis cette lettre,8z ajoûtai en adref-
fan: ma parole à jonathas : ” Si me trouvant abli;

3’ 8
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lx* LA VIEDE JOSEPH,,gé de me juftifierdevantvousët vos Collegues
,, des aceufations de Jean cantre moi, j’avais pro-
,, duit deux ou trois témoins très-gensde bien qui
,, rendiffent témoignage de la fincerite’ de mes ac-
,, tians , n’eli-il pas vrai que vous ne pourriez pas
,, ne me point abfoudre 9 Mais maintenant pour
,, vous faire connaître Je quelle forte je me fuis
,gcanduit dans l’exercice de ma charge , jehne me
,, contente pas de produire trois témoins: je pro-
,, duis tous ceux que vous voyez devant vous. In-
,, arrogez-les de mes radiions , 8c qu’ils vous di-
,, (en: s’ils y ont trouvé quelquepchofe à repren-
,, dre. Et vous tous,ajaûtai-je en m’adrefl’ant aux
,, Galiléens,le plus grand lailir ue vous me puif-
,,fiez faire cil de ne point immu et la verite’smais
,, de declarer hardiment devant ces Meflieurs
,, comme s’ils étoient nos juges , li j’ai commis
,, quelque chofe digne de reproche dans les fan-
,,Elians de ma charge. ,, Après que j’eus parlé
de la forte tous d’une commune voix dirent que
j’étais leur bienfaiâeur 8: leur confervatenr ,

. témoignerent qu’ils approuvoient toute ma con-
dmte a 86 me prierent de continueràles gouver-
ner comme j’aVOis fait jufques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais fautiert
qu’on eût attenté à l’honneur de leurs femmes,
in ne leur avais jamaiscaufe’ aucun déplaifir. Je
leus enfuite fi haut ne plufieurs des Galiléens le
purent entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoienteté interceptées , 8: qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plutôt agi en tyran
qu’en gouverneur. Et parce que ’e ne voulois pas
qu’ils (griffent de quelle forte elfes étoient tom-
bées entre mes mains , de crainte qu’ils n’afaf-
fent plus continuera écrire je dis ue les mallagers
me les airoient a portées d’eux-memes.Ces lettres

a irriterent de tel e forte toute cette multitude can-
tre

l ,



                                                                     

ECRITE PAR LUI - MESME. ixj
tre]onathas 8: es Collegues qu’ils fe jetterent fur
eux , 8: les, fient fans doute tuezfijeneles en
cuire empêchez. Je dis à Jonathas que je leur para
donnois tout ce qu’ils avoient fart-cantre moi ,
pourveu qu’ils changement de conduite 8e res
tournalfent dire en J erufalem à ceux qui les
avoient députez de quelle maniera je m’étais -
conduit dans mon emploi. Ils me le promirent,8z
je les renvoyai , quoi que je ne doutaife pas qu’ils
me manqueraient de parole. Maïs la fureur de ce

euple continuant toujours ils me conjuraient de
eur permettre de les punir , 8e bien que je m’ef- I

forçaEe de tout mon pouvoir de mode ter leur co-
lereôe de leur perfuader de leur pardonner , en
leur remontrant qu’il n’y a oint defedition qui
ne fait defavantageufe au pu lie , ils verdoient à
toute farce aller attaquer le logis de Jonathas.

Voyant donc qu’il n’était plusenrmon pouvoir
de les retenir je montai à’chevalfit leur comman,
dai de me fuivre à Sagan qui cit un village d’Ara-
bic éloigné de vingt liadesdulieuaùj’étois, 8e
empêchai par ce moyeu qu’on nepût m’accufer
d’avoir conmencé une errecivile. Lors que je
fus arrivé âSogan je fis aire aire à mes troupes;&
après les avoir avertiesde ne fe laitier pas empara-
ter fi aifément à la calere , je dis àeentdes plus
confidera’bles des Galiléens tant qualité

ne par leur âge,de f: preparer pour aliq- a Jerui-
llalem faire entendre v ni étaient ceux qui trou»
bloient la province,& relis que s’ils pouvaient

l faire comprendre raifan au peuple , il faloit le
parterâm’écrire des lettres par rlefquelles ilm’e
confirmeroit dans le gouvernement de la Galilée
8: commanderoit à Jean de s’en éloigner. Ils ar-.
tirent trois jours après avec ces ordres , 8: je eut
donnai cinq cens foldatspaur les accomp ner.
J’écrivis aufli à quelques«uns de mesamis csa-

marre



                                                                     

lxij LA VIE DE JOSEPHmarie de pourvoira la (cureté de leur pafl’agegcar
cette ville était déjaafiujettie aux Romains, 8e
comme ce chemin était le plus court ils n’au-
raient pû s’ils ne l’eufient pris arriver dans trais
jours à Jerufalem. Je les conduifis jufques à la
frontiere, pofai des gardes furles chemins pour
empêcherquel’an ne pût rien apprendre de leur
départ,& m’arrêtai durant quelques jours àJapha.

Jonathas 8c les Collegues voyant que tous leurs
defieins leur avoient fi mal réufli renvoyerent Jean
à Gifchala , 8c s’en allerent à Tyberiade dans l’ef-
perance de s’en rendre maîtres, parce que Jefus
qui en exerçoit alors la fauveraine magifirature
leur: avoit ramis de perfuader au peuple de les re-
cevoir 8: e le faûmettre à eux. Sila que j’y avois
lailïe’ pour mon lieutenant m’en avertit aufli-tôt ,
8: me prelTa de retourner en diligence :ce qu’ayant
faitje m’expofai à un grand peril par la rencon-
tre que je vai dire. Janathas de fes Collegues qui
étaient déja arrivez a Tyberiade où ils avoient

orté plufieurs des habitans qui ne m’aimoient pas
a fe revolter cantre moi furent fort furpris de ma
venuë:ils vinrent me trouver,& aprèsm’avairfa-
lue’ me dirent qu’ils fe réjouifloient de l’honneur
que j’avais acquis arla maniere dont je m’étais
conduit dans ma c arge,8z qu’ils y prenoient part
comme étantleur concitoyen.’lls me pratellerent
enfuite que mon amitié leur était beaucoup plus
con fiderable que cellede Jean , 8: me prierent de
m’en retourner fur l’afiurance qu’ils me donnoient

adele remettre bien-tôt entre mes mains. Ils me
le confirmerent par des fermens fi terribles St fi
facrez parmi nous que je crûs être obligé en
confcience d’y ajouter foi ; 8: pour m’empêcher
de trouver étrange qu’ils infiflalfent fi fart à mon
éloignement, ils me dirent que le jour du Sabbat
étant proche ils defiioient d’empêcher qu’il n’ar-

rivât -
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rivât quelque trouble parmi le peuple. Comme je
ne me défiois point d’eux je me retirai àTarichée:
mai s je lailïai dans la ville des perfonnes avec char-
ge d’obferver tout ce que l’on diroit de mai, ô:
de le faire [gavoit à d’autres que je difpafai en
divers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade
àTariche’e afin de m’en a porter des nouvelles
avec plus de diligence. Le endemain tout le peu-
ple s’alfembla dans un lieu fort fpacieux qui était
deitiné pour la priere. Jouathas s’y trouva aufli,8:
n’ofant parler ouvertement de revolte il fe con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer ’
de Gouverneur. MaisJefus ui étoit le principal
Magilirat ajoûta fans rien iflimuler, qu’il leur
étoit beaucoup plus avantageux d’obeïr à quatre
perfonnes qu’à une feule; d’autant plus que ces
quatre étoient d’une naillance illuilre &d’une fin-
guliere prudence: 8: en arlant de la forte. il man-
troit Jonathas 8: l’es Co le es. Julie laüa cet avis, i
8: attira quelques-uns des abitans à fan opinion.
Maisle peuple n’entra point dans ce fentiment: 8:
ilferoit arrivé fans doute une feditian fila fixéme r
heure du jour qui en celui du Sabbat nous oblige
d’aller dîner , ne fût venuë. L’allemblée ayant
donc été remife au lendemain les Députez s’en re-
tournerent fans rien faire. Si-tôt que j’en eusla
nouvelle je me refolus d’aller dès le matin à Tybe-
riade :ainfi étant parti de Tarichée au point du
jour je trouvai que le peuple étoit déja affemblé
dans l’oratoire, fans qu’il fçeût pourquoi il s’y af-

femblair. Jonathas 8a les Collegues fort furpris de
me vai r fin: ut courir le bruit qu’il avoit paru de la
cavalerie Romaine près d’Hamanea , qui n’en:
éloigné que de trente flades de la ville. Surquoi ils
s’écrierent qu’il ne faloit pas faufiiir que les enne-
mis vinfl’ent ainfi à leur vûë pillerla campagne.Ce
qu’ils dil’oienIa dell’cin de m’obliger de fouir

r pour
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pour recourir les habituas du plat pais , 8e demeuJ
rer cependant maîtres de la ville en gagnant à mon
prejudice l’afieflion des habitans.Je n’eus pas pei-
ne à m’appercevair de leur artifice , 8: fis nean-
mains ce qu’ils defiraient , afin de ne donner pas
fujet à ceux de Tyberiade de croire que je ne li-
geois ce qui regardoit leur feureté. Je m’y en lai
donc en iligence,8t reconnus qu’il n’y avait pas

l feulement la moindre apparence au bruit que l’on
avoit fait courir.Je revins aufli-tôt,8t trouvai que
le Se nat 8: le peuple étoient déja alfemblez,&que
Jonathas faifoit une grande inveélive cantre moi,
difant que je méprifors lefoin de la guerre , 8e ne
’penfois qu’à me divertir. Surquoi il produifoit
quatre lettres qu’il afi’uroit avoir ne uës des Gali-
léens des frontieres , par lefquelles i s lui deman-
doient un promt fecanrs contre les Romains , qui
menaçaient d’entrer dans trois jours en leur pais
avec grand nombre d’infanterie 8e de cavalerie.
Ceux de Tyberiade ajoûterent trop aifément foi à
Ce rapport , 8: fe mirent à crier qu’il n’y avait
’ oint de tems à perdre; mais qu’il filoit quej’al-

faire promtement remedier à un fi preffant peril.
Quai que ’e comptine allez ledefl’em de Jonathas
je ne lai ai pas de dire que j’étais prêt de mar-
cher:mais que lesquatredettrescpre l’on avoit re-
prefentées étant écrites (de divers endroits égale-
ment menacez il filait àifiribuer tantes nos trou-
pes en cinq corps,dontcbacun des Députez de Je-
erufalem en commanderait un , 8: mai un autre ,
puis que d’aum bravesrgensqu’ilsétoientrdevoient
alliflerla republique de leursuperfonnes aufli bien

que de leurs confeils. Cette pr afition plut ex-
tremement à tout le peu le , Sci s nous preffoient
tous de l’executer. Les épurez au contraire ne
furent pas peu troublez de voir que j’avais ainfi
renverfé leurs nouveaux deEei-ns. Surquoi Ana-

- mas
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nias l’un d’entr’eux , qui était un fart méchan

homme 8: fort artificieux , propofa de publier un
jeûne pour le lendemain , 8e ne chacun fe rendît
fans armesau même lieu 8e à a même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans le fecours
8: l’afliflance de Dieu. Ce qu’il ne difait pas par
zèle de religion ; mais afin de me defarmer 8: tous
les miens. Je fus contraint neanmoins d’y canfen-
tir , de peut qu’il ne femblât que je méprifalle ce

a qui avoitune fi rande a patencedepieté.
Anal-tôt que ’achmb ce fut fe arée Jonathas

8C fes Collegues écrivirent âJean e fe rendre au-
près d’eux lejourfuivant avec le plus de gens de

uerre u’il pourrait, out m’arrêrer 8: venirainfi
a bourde ce qu’il de iroit, dont ils lui faifoient
voir la facilité. Ces lettres le réjouirent fort;8z il
ne manqua pas de fe mettre en état d’executer ce
deffein. Le lendemain ’e dis a deux de mes gardes
très-vaillans &très-fidé es de cacher fous leurs ha-
bits de courtes épées 8e de me fuivre , afin que s’il
en étoit befoin nous pûfiions nous défendre de nos
ennemis. Je pris aulli une cuiralfe 8: une épée
qu’on ne voyoit point, 8: m’en allai en cet état au
lieu oùl’on était affemblé. Quand je fus arrivé
avec mes amis,]efus qui fe tenait à la porte ne er-
mit à aucun des miens d’entrer : 8c lors que ’an
allait commencer la riereilme demanda ce que
j’avais fait des meub es 8e de l’argent non mana
noyéqu’an avoit pillé dans-le palais du Roi lors
qu’on y avoit mis. le feu :pce qu’il ne faifoit que
pour gagner tems jufques a ce que Jean fût arri-
vé. Je lui répandis que j’avais tout mis entre les
mains deCa ella 8: de dix des principaux habitans
de Tyberia e , 8c qu’il pouvait leur demanderfr
je ne difois pas vrai. Surquoi Capella 8c les autres
reconnurent qu’il étoit ainfi. Jefus me demanda
enfuite ce que j’avais fait des vingt pieces d’or que

Guerre Tom. I. e j’avais



                                                                     

lxvj .’LA VIE DE JOSEPH
j’avais tirées de quelque argent non monnayé que
j’avais fait ven te. Je répondis que ’e les avois
données à ceux que j’avais envoyez a Jerufalenn
pour la dépenfdde leur voyage. Sur cela Jonathas
8: fes Collegues dirent que j’avais eu tort de les
payer aux dépens du ub ic. Une fi grande mali-
ce irrita le peuples t lors que je vrs qu’il étoit:
prêt a s’émouvair je repartis pour l’animer de plus
en plus; quefij’avais mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics, j’affrois de
les payer du mien afin de faire ceffer leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’à que!
point alloit leur injuliice contre mai , le peuple
s’émût encore davantage : 8e quand Jefus vit que
cette affaire prenoit un chemin tout contraire à
celui qu’ils avoient efpere’,il commanda au euple
de fe retirer , 8: dit que le Senat feul eût âniêmeu-
rer , parce que ces fortes d’affaires ne devoient pas
fe traiter tumultuairement. Surquoi le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas lailfer feu] avec eux,
un homme vint dire tout basajefus que Jean était
proche avec fes troupes. Alors Jonathas ne pou-
vant plus fe retenir , 8: Dieu le permettant peut-
être ainfi pour me fauver, puis qu’autretnent je
n’aurais pü éviter de perir par les mains de Jean ,
,, Cefiez , dit-il , ô habitans de-Tyberiade de vous
,, mettre en peine touchant ces vingt pieces d’or.
,, Car ce n’e pas pour ce fujet que Jofeph merite
,, de perdre la vie : c’efi parce qu’il vous trompe ,
,, 85 s’en: rendu vôtre tyran. ,, Et achevant ces
paroles ,lui 8: ceux de fa faâion fe mirent en de-
voir de me tuer , mais ceux qui étoient venus avec
mai ayant tiré leurs épées , 8e le peuple ayant pris
des pierrespour alfammer Jonathas , ils me trre- ’
rent d’entre les mains de mes ennemis. Comme je
me retirais je vrsvenrr Jean avec les ficus. Je ga-
gnai le lac par un chemin détourné , monta: dans

. . un
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un batteau , me fauvai à Tarichée , 8: échapai
ainfi d’un fi grand péril.
’ J ’alfemblai aufli-tôt les principaux des Gali-

léens, 8e leur fis entendre comment contre toute
forte de Jullice il s’en étoit fi peu falu que Jonathas
8: ceux de fa faâtian ne m’eulfent alfafliné. Ils s’en

mirent en telle calera qu’ils me conjurerent de ne
difierer pas davantage à les mener cantr’eux 8:.
leur permettre d’exterminerJean, Jonathas, 8:
tous fes Collegues. Je les retins en leur reprefen-
tantqu’il faloit avant que d’en venir aux armes
attendre le retour de ceux que j’avais envoyez à
Jerufalem , afin de ne rien faire que de leur can-
fentement. Cependant Jean voyant que fan defo
fein étoit manqué étoit retourné a Gifchala.

Peu de tems après ceux que j’avais envoyez a
Jerufalem revinrent, 8c me rapparterent que le
peu le avoit trouvé très-mauvais que leGrand Sa-
cri cateur Ananas, 8e Simon fils de Gamaliel cuf-
fent fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée-pour me dépalfeder de ma charge, 8c u’il
ne s’en était gueres falu qu’il n’eût mis le feu ans

leurs maifans.Ils me rendirent aulfr des lettres par
lefquelles les principaux de laville de l’autorité 8:
du confentementlde tout le peuple , me confir-
maient dansman gouVernement , 8: ordonnoient
à JanathasBe à fes Collegues de s’en retourner.
Lorsque j’ûs reçu ces lettres je m’en allai à Ar-
bella où ’ ’avois ordonné aux Galiléens de s’alfem-

blet: 8; la mes envoyez me racanterent de quelle
forte le peu le de Jerufalem irrité de la méchanceo,
té de Jonat as m’avait maintenu dans ma charge,
8c lui avoit commandé de, s’en retourner avec fes
Collegues. J’envayai enfuit: a ces quatre députez
les lettres qui leur étoient écrites a eux-mêmes,&
carnmandaià celui que j’en chargai de bien ab.
ferrer leur contenance. Ils furent terriblement

. e 3, trou:
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trouèlez, 8: envoyerent aufli-tôt queriæjean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de yberiade
8c les principaux de Gabara afin de déliberer fur
ce qu’ils avoient à faire.Ceux deTyberiade furent
d’avis que jonathas de fesCollegues devoient con-
tinuer à prendre foin des affaires pour ne pas aban-
donner une ville qui s’étoit mire entre leurs
mainss8lcela d’autant plûtôt que i’avois refolu de
les attaquence qu’ils avanqoient auffement.jean
approuva cet avis , 8: y ajouta qu’il faloir envoyer
deux des Deputez à Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peuple d’avoir mal gouverné la Galilée.Et
qu’il leur feroit aife’ de le lu: gerfuader , tant par la
confideration de leur qualit , que par la legerete’
qui lui cil: fi naturelle. Chacun approuva cette
propofition : 8l aufli-tôt Jonathas 8c Ananias par-
tirent, 8: leurs deux Collegues démeurerent à Ty-
beriade , où on leur donna cent hommes pour
leur garde. Les habitans rravaillerent enfuire à la
reparation de leurs murailles , prirent les armes ,
8e envoyerent à Gifchala demander des troupes
à jean our s’en fervir au befoin contre moi.

Jonat as 8: ceux qui l’accompagnoient étant ar-
rivez à Darabith ui cil un peut bourg aflis dans le
grand Champ fur es frontieres de la Galilée, ceux
de mes gens que j’avois mis fur les chemins les ar-
rêterenr,leur firent quitter les armes , 8: les retin-
rent prifonniers en ce même lieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivir auflî-rôt. Je le dim-

i mulai durant deux ’ours , 8: envoyai exhorter
ceux de Tyberiade de quitter les armes , 8c de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que
Jonathas feroit déja arrivé à Jerufalem ils ne me
répondirent que par des injuresJe crûs nennmoins
devoir continuer d’agir plutôt par adrefle ne par
forceurfin de ne me pas rendre coupable ’avfiair

a u-
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allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer
hors de leurs murailles je pris dix mille hommes
choifis 8e les fé arai en troxs corps. Je commandai
à une partie e demeurer dans le bourg de Do-
mez : j’en loigeai mille dans un bourg ’ËII efi fur la
montagne di ante de quatre (tacles de yberiade ,
avec ordre de n’en point partir que lors que je leur
en donnerois le fi nal, 8c m’avançai avec un autre
corps à la vûë de yberiadc. Les habitans forti-’
rent , firent lufieurs courfes fur mesgens , 8: ufe-

. rent de parc es picquantes contre moi. Leurim-
pudence pana même fi avant qu’ils firent porter
un cercueil,& feignoient par mocquerie de pleu-
rer ma mort : mais je me macquois dans mon cœur
de leur folie. Et c0mme j’avois toûjours le delTein
de me faifir de Jean 8: degoafar les deux autres i
Colle ues de Jonathas ui toient demeurez à Ty-
beria e , je les fis prier e s’avancer hors de la ville
avec ceux de leurs amis 8: de leurs gardes qu’ils
voudroient choifir pour leur feureté , parce que je
defirois de conferer avec eux des moyens d’entrer
en uelque accommodement pour artager en-
fem le le gouvernement de GaliléeÆimo’n ébloui
d’une pr0pofition fi avantageufe fut fi mal habile
que de l’accepter : mais joafar au contraire fe dé-

ant qu’il y eût quelque mauvais deffein caché ne
tomba point dans ce piegeJe fis de grands compli-
mens à Simon 8: à les amis de ce qu’ilsavoient
bien voulu venir-:8: l’ayant éloigné peu à peu de fa

troupe fous prétexte de lui dire grenue chofe en
feeret,je le pris à traversle corps le mis entre les
mains de quelques-uns des miens pour le mener
dans ce bour où j’avais des gens cachez z &leur
ayant donnéîe fignal je marchai Vers Tyberiade.
Alors le combat commença. Il fut fort opiniâtré:
8c les miens étoient prêts à lâcher le pied fi je ne
kureufi’e redonné du cœur.Enfin après avoir cou-

e 3 - ru
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ru fortune d’être défait je contraignis les ennemis
de rentrer dans la ville. Cependant quelques-uns
de ceux que-j’avois envoyez par le lac avec ordre
de mettre le feu dans la premiere maifon qu’ils

rendroient,ayant execute’ ce commandement,les
habitus qui s’imaginerent que la ville étoit prife
de force mirent bas les armes , 8: me prierent avec
leurs femmes 8c leurs enfans de leur pardonner. Je
le leur accordai,arrêtai la fureur des foldats , 85 la
nuit étant proche je fis former la retraite. j’en-

- voyai quem Simon our fouper avec moi, le con- ’
folai , 851m promis ele renvoyer en toute (cure. ’
téàjerufalem avec tout ce dont il auroit befoin
pour [on voya e.

J’entrai le endemain avec dix mille hommes
armez dansTyberiade,8z fis venir dans la place les
principaux de la ville , à qui je commandai de de.
clarer qui avoient été les auteurs de la féditionJls
le firent , 8: je les envoyai liez à Jotapat. Quant à
Jonathas 8: [es Collegues je les fis conduire avec
une efcorte jufques à jerufalem , 81 pourvûs à tout
ce ui e’toit neceflaire pour leur voyage. Ceux de
Tytl’eriade vinrent une feeonde foisme prier d’ou-
blierlesfujets que j’avois de me plaindre d’eux,en
m’afl’uram qu’ils repareroient parleur fidelité les ’

fautes qu’ils avoient commifes par le palle , 8l me
’ conj urerent de vouloir faire rendre ce que l’on

avort pilléJe commandai aufii-tôt que l’on a por-
tât dans la grande place tout ce qui avoit ét pris.
Et comme les foldats avoient peine à s’y refoudre,
je jettai les yeux fur l’un d’eux qui étoit beaucoup
mieux vêtu qu’à l’ordinaire , 8c lui demandai où il
avoit pris cet habit : il avoua qu’il l’avoir pillé : je
lui fis donner plufieurs coups , 8: menaçai les au-
tres de les traiter encore plus féverement s’ils ne
rapportoient tout leur butin. Ils obéirent; 81 je
fis rendre â’chacun des habitans ce qui lui apparv

tenoit. ’ e
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Je croi devoir faire connaître en ce lieu la mau-

vaife foi deJufle 85 des autres , qui ayant parlé de ’
cette même affaire dans leurshifioires n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur paillon 8: leur hai-
ne de l’expofer aux eux de la poiterité tout autre-
ment qn’elle ne s’e pafïée en effet. En quoi ils ne
difi’erent en rien de ceux ui falfifient les ailes pu-
blics , finon qu’en ce qu’ils n’apprehendenr point
qu’on les en puniiïe. Ainfilufle ayant entrepris de
[e rendre recommandable en écrivant cette guerre
a dit de mai plufieurs chafes très-faufies,8z n’apas
été plus veritable en ce qui regarde fan propre.
païs.C’efi ce qui me contraint maintenant pour le
convaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques
ici:8z on ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant
difieré. Car encore qu’un hifto’rien fait obligé de
dire laveritéil peut ne s’emporter pas contre les
méchans : non qu’ils merirent qu’on les favorife ç
mais pour demeurer dans les termes d’une fage
moderation. Ainfi jufie pour revenirà vous qui
pretendez être celui de tous les hifioriens à qui on
doitajoûter le lus de foi : dites-moi le vous prie
comment efi-i omble que les Galiféens 8c moi
ayons été caufe e la revolte de vôtre pais contre
les Romains 8: contre le Roi , puis qu’auparavant
que laville de jerufalem m’eût envoyé pour Gou-

. verneur en la Galilée , vous 8: ceux de yberiade
aviez déja pris les armes8z fait la guerre à ceux de
la province de Decapolis en Syrie P Car pouvez-
vous nier que vous n’ayez mis le feu dans leurs v1l- I
lagese8t qu’un de vos gens n’y ait été tué , diontje

ne fuis pas le feul ui rend témoignage , puis que
cela fe trouve m me dans les Commentaires de
l’Empereur Ver ien , oùl’on voit ue lors qu’il
étoit à Ptolemaide les habitans de ecapolrs le
prierent de vous faire châtier comme l’auteur de
tous leurs maux: a: il l’aurait faitfans doute , fi le

’ ’ e 4 Rai
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Roi Agrippa entre les mains de qui on vous avoit
mis pour en faire jultice,ne vous eût fait grace à la
priere de Berenice fa fœur: ce qui n’empêcha pas
que vous ne demeurafliez lon -tems en prifon.
Mais la fuite de vos aérions a fait aufli clairement
connaître quel vous avez été durant toute vôtre
vie, 8c que c’eût vous qui avez porté vôtre pais à fe

revoltercontre lesRomains comme je le ferai voir
par des preuves très-convaincantes. je me trouve»
donc obligé maintenant à caufe de vous d’accufer
les autres habitans de Tyberiade, 8c de montrer
que vous n’avez été fidelle ni au Roi ni aux Ra-
mains. Sephoris Br Tyberiade d’où vous avez tiré
vôtre naiflance,font les plus grandes villes de la
Galilée. La premiere , qui et! affife au milieu du
pais 8: qui a tout à l’entour de foi plufieurs villa-
ges qui en dépendent , étant refoluë de demeurer
fidelle aux Romains, quai qu’elle eût pû facile-
ment fe foûlever contr-eux , n’ajamais voulu me
recevoir, ni prendre les armes pour lesjuifs. Mais
dans la crainte’que les habitans avoient de moi ils
me furprirent parleurs artifices , 8c me porterent
même aleur bau: des murailles. Ils reçurent en-r
fuite volontairement garnifon de Cefiius Gallus.
Gouverneur de Syrie pour les Romains , 85 me re-
fuferent l’entrée de leur ville parce que je leur
étois trop redoutable. Ils ne voulurent pas même
nous fecourir lors du fiege de jerufalem , quoi que
le Temple qui leur étoit commun avec nous fût en
peril du tomber entre les mains de nos ennemis ,
tant ilscràignoient qu’ils ne arufi’ent prendre les.
armes contre les Romains. ais c’elt 1C! , jufle ,’
qu’il faut parler de vôtre ville. Elle cil affile fur le
lac de Genefareth,élaigné d’Hippos de trente fia-
des,de foixante de Gabare , 8c de fix-vingt de Scy-
topolis ui efl fousl’obeïllance du Roi. Elle n’efi:
proche ’aucune ville des Juifs. Qui vous eiqlpêe

, c ou:
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choit donc de demeurer fidelles aux Romains ,
puifque vous aviez tous quantité d’armes 8c en
particulier 8: en publichne fi vous répondez que
j’en fus alors la canfe , je vous demande qui en a
donc été la caufe depuis?Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege delerufalem j’avais été forcédans

Jotapat; que plufienrs autres châteaux avoient été
pris , 8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
été tuez en divers combats P Si donc ce n’avait pas
été volontairement, mais par contrainte que vans
enfliez pris les armes,qni vous empêchoit alorsde
les quitter,& de vous mettre fous l’obeïfl’ance du
Roi 86 des Romains, puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moi P Mais ce qui cit vrai
cil que vous avez attendu jufques à ce que vous
ayez vû Vefpafien arrivé avec toutes fes forces aux
partes de vôtre ville ; St qu’alors la crainte du pe-
ril vous a defarmez.Vons n’auriez pû éviter nean-
moins d’être em ortez de force 8c abandonnez
au pillage , fi le ai n’eût obtenu de la clemence.
de Vefpafien le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc
pas été ma fante,mais la vôtre, 8c vôtre perte n’efi
vennë que de ce que vous avez toujours été dans
le cœur ennemi de l’empire.Car avez-vousoublié»
que dans tonsles avantages que j’ai remporté fur
vous je n’ai voulu faire mourir aucun des vôtres:
aulietgque les divifions qui ont parta évvôtre vil-
le, non ponrvôtre afieéiion pour le i 8: pour
lesRomains, mais par vôtre propre malice ,ont
coûté la vie à cent quatre-vingt-cinq’ de vos ci-
toyens durantle tems que j’étais alliegé dansjoax
tapat P Ne s’en-il pas trouvé dans jernfalem
durant le fiege deux mille hommes de Tyberia-
de , dont une partie ont été tuez 8: les autres pris
prifonnie-rs ? Et direz-vous ont prouver que
vous n’étiez point ennemi des omains que vous
vous étiez alors retiré auprès duIRoi ? Ne dirai-je

. pas
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pas au contraire que vous ne le-fltes qne’par la
crainte que vous entes de moi? Que fi je fuis un
méchant, comme vonsle publiez: qu’étes-vous
donc, vous à qui le Roi A grip afauva la vie lors

sque Vefpafien vous avoit con amnéàla perdre 5
vous qu’il n’a pas lamé de faire mettre deux fois
en prrfon quoi que vous lui enfliez donnébeau-
coup d’argent s vous n’il envoya deux fois en
exil, vous qu’il auroit ait moutirfiBerenice fa
fœnrn’eûtobtenn votre grace, 85 vous enfin en
qui il reconnut tant d’inhdelité danslavcharge de
fan feeretaire dont il vous avoit honoré, qu’il
vous défendit de vous prefenter jamais devant
lui ?.Mais je n’en veux pas dire davantage. An re-
fiej’admire la hardielïe avec laquelle vous ofez
affurer d’avoir écrit cette biliaire plus exaâe-
ment qu’aucun antre , vous qui ne fçavez pas fen-
lement ce qui s’efi pané en Galilée: car vous étiez
alors à Baruch auprès du Roi: 8c vous n’avez garo
de non plus de fçavoir ce que les Romains ont
foufiert aufiege de Jotapat , ni de quelle forte
je m’y fuis Conduit , puifque vous ne m’aviez
point fuivj , 8; u’il n’eft relié un feu! de ceux
qui m’ont aidéà éfendre cette place pour vous
en ponvoir apprendre des nouvelles. Qnefivous
dites que vous avez rap orté avec plus d’exaâitn-

i de ce qui s’efl palle au ege de Jerufalem , je vpus
demande comment cela a: peut faire , puifque
vous ne vous y êtes point trouvé, 8: ne vous n’a;
vez point lû ce que ’Vefpafien en a crit : ce que
je puis all’urer fans crainte’voyant que vous avez
écrit tout le contraire. ne fi vous croyez que
vôtre biliaire fait plus fi elle que nulle autre ,
pourquoi ne l’avez vous pas publiée durant la
vie de Vefpafien 8: de Tite fan fils qui ont en
toute la conduite de cette guerre , 85 durant la ’
vie du Roi Agrippa 85 de fes proches qui étoienâ

r
z
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fifçavans dans la langue grecque! Car vonsl’a-
vez écrite vingt ans auparavant , 8c vous pou-
viez alors avoir pour témoins de la verité ceux
qui avoient vu toutes chafes de leurs propres
yeux. Mais vous avez attendu à la mettre au jour
après leur mort, afin qu’il n’y eût performe ni

ût vous convaincre de n’avoir pas été fidel e.
je n’en ai pas fait de même , parce que je n’ap-
prehendois rien : mais au contraire j’ai mis la
mienne entre’les mains de ces deux Empereurs
lorfque cette guerre ne faifoit prefque que d’être
achevée 8c que la memoire en étoit encore toute

’ retente, àcanfe ne ma confeience m’alanoit,
que n’ayant rien it que de veritable elle feroit
approuvée de ceux qui en pouvoient rendre té-
moignage : en quoi ’e ne me fuis point trompé.]e
la commnni nai m me aufiî-tôt à plufieurs dont
la plupart s’ toient trouvez dans cette guerre , du
nombre del’qnels’. furent le Roi Agrippa 8: quel-
quesnns de les proches.Et l’Em erenr Tite lui-
même voulut que la pollerité n’e t point befoin
de pnifer dans une autre fource la contioilfance de .
tant de grandes aérions. Car après l’avoir (culeri-
te de la propre main il commanda qu’elle fût ren-
duë publique. Le Roi Agrip a m’a aullî écrit .
faixante&deux lettres qui ren ent témoignage de
la verité des chafes que j’ai rapportées.J’en met-

trai ici deux feulement paur verrfier ce que je dis.
,, Le Roi Agri pa , A [aleph fan très-cher

,,amifalnt. j’ai’l vôtre biliaire avec rand,plai-
,,fir,&l’aitronvéebeancoupplnsexa e ne nul-
,,le des autre’s.C’elt pourquoi je vous prie e m’en

,,envoyer la fuite. Adieu mon très-cher ami.
,,Le Roi Agrippa , A jofeph fan très-cher

,,ami falut.’ Ce que vous avez écrit me fait
,,voir que vous n’avez pas befoin de mes infirno
,,âions pour apprendre domine toutes chai-p.5

a: c
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,,fe font pafiées. Et neanmoins quand je vous l
,, verrai je pourrai vous dire quelques particu-
,,laritez que vous ne favez pas. ,,

On voit par la de quelle forte ce Prince,non par
une flaterie indigne de fa qualité, ni une mocq ue-
rie li éloignée de fon,humeur,a bien voulu rendre
témoignage de la verite’ de mon biliaire afin que
performe n’en ût douter. Voilà ce que Julie m ’z
contraint de ire pour majul’tification , 8e il faut
reprendre la fuite de mon difcours.

Après avoir appaifé les troubles de Tyberia-
de je propofai à mes amis l’afiaire de jean a: dé-
liberai avec eux des moyens de le punir. Leur
avislfut de rallembler toutes les forces de mon
gouvernement 8: de marcher contre lui , puif-
qu’il étoit feul la caufe de tout le mal. Mais je
n’entrai as dans leur fentiment , parce que je
dent-ois e rendre le calme à la rovmce fans ef-
fufion de fang: St pour cela’e eut ordonnai de
s’informer.três-exa6tement etous ceux ni fui.
voient le parti dece faétienx. Je fis dans e mè-
me-tems publier uneordonnance ar laquelle je
promettorsd’oublier tout le pa é en faveur de.
Ceux-qui le repentiroient d’avoir manqué àleur
devoir 8c ,y rentreroient dans vingt jours: 8: en
cas qu’ils ne voululfent pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler leurs mailons 8: d’expofer
leurs biens aupilla e. Cette menace les étonna li
fort que quatre mi le d’entre eux abandonnerent
Jean, mirent bas les armes, 8: fe rendirent à moi.
Les habitans de Gifchala fes compatriotes , 8c ’
quinze cens étrangers Tyriens furent la fenls
qui demeurerent auprès de lui. Et cette condui-
te que;,j’avois tenuë me réüliit de telle forte que
la crainte l’obligea àdemeurer dans.fon pays.

Ceux de Sephoris qui fe confioient en la’force
de leurs murailles 8; qui me voyoient oecuplc’

. c
* . L
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ailleurs, prirent les armes en ce même tems 8:
envoyerent prier Cellins Gallus Gouverneur de
Syrie de venir en diligence le mettre en polfef-
fion de leur ville , ou de leur envoyer au moins
une garnifon. Il leur promit de venir s mais il
ne leur en marqua pornt le tems. Anal-tôt que
j’en eus reçu l’avis je raffemblai mes trou es ,
marchai contre eux 8: pris la ville de force. lors
les Galiléens ne voulant pas perdre cette occa-
lion de fe venger des Sephoritains qu’ils haïf-li
laient mortellement , n’oublierent rien pour ex-
terminer la ville 8: les habitans. Car les hom-
mes s’e’tant retirez dans la forterelfe ils mirent
le feu aux maifons qu’ils avoient abandonnées;
pillerent la ville , 8: ne mirent oint de’bor-
nes à leur relientiment. Cette in nmanité me
donna une fenlible douleur. Je leur commandai
de celle: le pillage, &lenr reprefentai qu’ils ne
devoient pas traiter de la forte des perfonnes de
leur Tribu. Mais voyant que ni mes comman-
demens ni mes prieres ne pouvoient les arrefter,
tant leur animalité étoit Violente , je donnai ora
dre aux plus confidens de mes amis de fairecon-
rir le bruit ne les Romains entroient de l’autre
côté de la vrlle avec une pnilfante armée. Cette
adrelfe me réüflit. L’ap rehenlion que lenrdon-
na cette nouvelle leur t abandonner le pillage
pour ne penfer qu’à s’enfuir .. voyant que je m’en-

fuyois moi-même , 8: pour confirmer encore ce
bruit je faifois femblant de n’avoir pas moins ’
’de eur u’ils en avoient.

sans esmoyensdont je me fervis pour fauver
ceux deSephorrslorfqn’ils n’afoient plus l’efpe-

, rer: 8e peu s’en falut que les Galiléens ne pillafJ
. lent aufii Tyberiade comme je vai le raconter;

j Quelquesanns des principaux Senateurs écrivi-z
l rent au Roi pour le prier de venir prendre paf-j

v . fellion
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fellion de leur ville. Il leur répondit qu’il vien-’
droit dans peu de jours , 8c mit fes lettres en-
tre les mains d’un de fes valets de chambre nom-

r

mé Crifpe’, Juif de nation. Les Galiléens l’ar- »
relierent en chemin, le reconnurent, 8: mel’a-
menerent : &lorfqu’ils fçurent ce que ces let-
tres portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’allètn-

blerent, prirent les armes, 8c vinrent me trou-
ver le lendemainâ Azoc , en criant que cenxde
Tyberiade étoient des traîtres , amis du Roi , 8e
qu’ils me prioient de leur permettre de les aller
ruiner. Car ils ne hailfoient pas moins Tyberia-
de que Sephoris. Surquoi je ne fçavois quel con-
feil’prendre pour fauverTyberiade de leur fureur,
parce que je ne pouvois nier que les habitans de
cette ville n’enfient appellé le Roi , la réponfe
qu’il rendoit à leur lettre le faifant voir trop clai-
rement. Enfin après avoir long-tems penfé à la
maniere dont je leur devois répondre je leur dis,
que la faute de ceux de Tyberiade étant inexcufa-
ble je ne voulois pas les empêcher de iller leur
ville : mais que l’on devoit en de femb ables oc-
cafions feeondnire aVec prudence. Qu’ainfi puis
quelcenx deTyberiade n’étaient pas les feuls traie
tres à la liberté publique,mais que plufieurs d’en-
tre les principaux des Galiléens fuivoient leur ex-
emple , j’étais d’avis de faire une exaélerrecher-

che des coupables, afin de les punir tous en mê-
me-tems comme ils l’avaient tous merité. Ce dif-
cours les appaifa: 8: ainli ils fe feparerent.

Quelques jours après je feignis d’être obli é
de aire un petit voyage 8: renvoyai querir e-
cretement ce valet de chambre du R01 que j’a-
vais fait mettre en prifon. Je lui dis de trouver
moyen d’enyvrer le foldat qui le gardoit , &de
s’enfuir vers fan maître. De cette otte Tyberia-
de qui étoit une féconde fois fur le point de erir

fut fauvée par mon adrelle. ors
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Lorfqne ces chafes fe palfoient , Julie fils de Pi-

llus s’enfuit vers le Roi fans que je le fçulfe : 8c
voici quelle en fut l’occafion.Dans le commence- s
ment de la guerre des Juifs contre les Romains.
ceux de Ty triade avoient refolu de ne le point
revolter contre eux , 8: de le foûmettre à l’obeif-
fance du Roi. Maianlle lenrperfuadade pren-
dreles armes dans l’efperance que le trouble 8:
le changement lui donneroient moyen d’ufnr- ’

r la tyrannie, 8c de fe rendre maître de la Ga- d
ilée & de fan propre pays. Il ne réülïit pas néan-

moins dans fan delfern : car les Galiléens ani-
mez contre ceux de Tyberiade par le fauvenir
des maux qu’ils en avoient reçus devantla guer-
re , ne vau urent point fonfinr fa domination:
85 lorfqne j’ûs été envoyé de Jerufalem pour gou-

verrier la province j’entrai diverfes fois en tel-
le colere contre lui à canfe de fa perfidie que peu
s’en falût ne je ne le fille tuer. La crainte qu’il
en eut l’ob igea de fe retirer auprès du Roi, où
il crût nvoir trouver fa fenreté. i

Les ephoritains qui fe virent contre tonte
efperance délivrez d’un li grand peril , députe-
rent vers Celiius Gallus lpour le rier de venir
promtement dans leur vi le, on ’y envoyerau
moins des troupes allez fortes pour empêcher
les conrfes de leurs ennemis. Il leuraccorda cet-
te grace , 8c leur envoya la nuit un corps de ca-
valerie 8: d’infanterie. Larf uej’apprrsque ces
trou es ravageoient le pays ’algptanr j’alfem-
blai es miennes, 85 me vins cam erà Garizin
éloigné de vingt llades de Sephoris. Je m’ap-
prochai la nuit des murailles , y fis donnerl’ef-
calade, 8l mes gens fe rendirent maîtres d’une.
grande partie de a ville. Mais parce qu’ils n’en
connoilfoient pas bien tous les endroits nous fÇt- .
mes contraints de nous retirer après avocilr tué. .

- onze
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douze foldats , deux cavaliers Romains, 8:. quel;
ques habitans fans avoir perdu qu’un fenl des nô-
tres. Nous en vinfmesàquelqnesjonrs de la à un
combat dans la plaine , où après que nous eû-
mes foûtenn long-tems avec beaucoup de coura-
ge l’efiort de la cavalerie des Romains .les miens
qui me virent envrronné des ennemis s’étonne-
rent 8: prirent la fuite : 8: Julie l’un de mes e

ardes 8: qui l’avait été autrefois de ceux du Roi,
fut tué en cette occalion.

Sila capitaine des gardes de ce Prince vinren-
fuite avec grand nombre de cavalerie 8: d’in-
fanterie fe camper à cinq Rades près deJnliade,
a: lailfa une partie de fes gens fur le chemin de
Cana 8c du château de Gamala pour empêcher
d’y porter les vivres. Anal-tôt que j’en eus l’a-’
vis j’envoyai Jeremie avec deux mille hommes
fe camper près du Jourdain à une Rade deJnlia-
de; 8c voyant qu’ils ne faifoient qu’efcarmou-
cher je les allai joindre avec trois mille hom-
mes, mis le jour fuivant des troupes en embuf-
cade dans une vallée allez proche du camp des
ennemis, &tâchai de lesattirer au combata rès
avoir donné ordre a mes gens de faire femb ant
de lâcher le pied: 8c cela me réunit. Car com-
me Sila crut qu’ils fuyoient verjtablementilles
pourfuivit jufques en ce lieu, 8c fe trouva ainli
avoir fur les bras ces troupes dont il nele défioit
point.Alors je fis tourner vrfage à mes gens, char-

. geai li vigoureufement les ennemis que je les
contraignis déprendre la fuite: 8c aurois rem-
porté fur eux une lignale’e viéloire’li la fortune
ne fe fut oppoféelà mon bonheur. Mais mon
cheval s’étant abattu fous moi 85 m’ayant ren-
Verfé dans un lieu marêcagenx, je me blelfai fi
fort à une main qu’on fut obli é de me porter
au village de Capharnom , 8: es miens qui. me

croyaient
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croyoient encore plus.blelfé que je ne l’elloisen
furent fi troublez qu’ils celferent. de panrfuivres
les ennemis. La fiévre me prit , 8e après ne
l’on m’en: panfé on me porta à Tarichée. ila v
l’ayant [en reprit courage: 86 furl’avis qu’il eut

que mes troupes faifoient mauvaife garde il en-
voya la nuit au-delà duJourdain une compagnie
de cavalerie qu’il mit en embufcade : 8e au point I
du jour il offrit le combat aux miens, qui nele
refuferent pas. Cette cavalerie, parut alors, les
chargea , les rompit, 8e les miten fuite. Il n’y en
eut néanmoins que fix de tuez , parce que fur le
bruit que nelques troupes des nôtres venoient
de Tarich à juliade les ennemisfe retirerent.

Peu de terris après Vefpalien arriva à Tyr ac-’
campa né du Roi Agrippa , 8c les habitans lui
firent e grandes plaintes de ce Prince , difant
qu’il étoit également leur .ennemi 85 celui du
peuple Romain , 8: que Philippes General de
fan armée avoit par fan commandement trahi
la garnifon Romaine de Jernfalem 8: ceux qui
étoient dans le alais royal. Vefpalien les gour-
manda fort d’0 etoutra cr de lafortepn Roi ami
des Romains , R: confei la à Agripp’a’îd’envoyer

Philippes à Rome rendre raifon de fes aâions.
Il partit our ce fujet: mais il nevit pointl’Em-
pareur hl’emn , parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremite’ du peril où la guerre CÎNÎIE’l’aVOÎE re-

duit : 8: ainli il revint trouver Agrippa.
Quand Vefpafien fut arrivé à Ptalemaide les

principaux habitans de Decapolisaccuferent Jn-
ile devant lui d’avoir brûlé leurs villages. Vef-
palien pour les fatisfaire le remit entre les mains
du Roi comme étant de les fujets: &ce Prince
fans lui en rien dire l’envoya en prifon , ainfi a

ne nous l’avons vû ci-devant. V,
Ceux de Sephoris furent enfuite au devant de

Guerre Tom. I. f Vciv
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Vefpalien , 8: reçurent garnifon de lui commanà
déc par Placide , à qui je fis la guerre juf ues à ce
que Vefpalien entra lui-même dans la alilée.

. J’ai écrit très-exaétement dansman biliaire de la
guerre desluifs ce qui regarde la venuë de cet Etn-
pereur : comment après le combat de T ariche’e je
me retirai àJotapat : comment après y avoir été
longvtems alIiegé je tombai entre les mains des
Romains : comment je fusenfuite délivré de pri-
fon s 8c enfin tout ce qui s’elt palfé dans cette
guerre , a: dans le liege de Jerufalcm. Ainli il
ne me relie à parler que de ce qui me re arde en
particulier que je n’y ai «point rapport .

Après la prife de Jovapat les Romains qui m’a-
vaient fait prifonnier me gardoient étroitement:
mais Vefpafien ne lailToit pas de me faire beau-
coup d’honneur s 8e j’éponfai par fan commande.
ment une fille de Cefarée qui croit du’nombre des
captives. Elle ne demeura pas long-tems avec
moi: car larfqu’étant délivré de prifon je fuivis
Vefpafien a Alexandrie elle me qurtta.J’en épou-,
fai une autre dans certe même ville d’où je fus en-
voyé avec Titeà Jernfalem, 8: m’y trouvai cliver.
les fois en grand dangerde mavie , n’y ayant rien
que les Juifs ne filfent pour me perdre. Car tantes
les fois que le fort des armes n’était pas faVOrable
aux Romains ils leur difoient que c’était moi qui
les trahilfo’it,& prelfoient fans celle Tite qui étoit
alors déclaré Cefar , de me faire mourir. Mais
comme ce Prince n’ignoroit pas quels font les die
vers évenemens de la uerre , il ne répondoit rien
à ces plaintes. Il m’a rit même diverfes fois après
laprife dégerufalem de prendre telle part que je
voudrois ans ce qui relioit des ruines de mon
païs. Mais rien n’étant capable de me confoler
dans une telle défolation je me Contentai de lui
demander les Livres facrez Bila liberté de quel-

- - ques
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ques perfonnes: ce qu’il m’acCorda très-favora-
blement. Je lui demandai aufli la liberté de mon
frere 8: de cinquante de mes amis , qu’il me dona
na de la même forte: 8: étant entre par fa per-
miaîon dans le Temple j’ trouvai entre une
grande multitude de capti s tant hommes ne
emmesôz enfans environ cent quarre-vin t ix

de mes amis ou de maconnoiffance, qui tirent
tous délivrez à ma priere fans payer rançon 5
a: rétablis dans leur premier état.

Tite m’envoyer enfuire avec Cerealis &mille
chevaux à T hecua pour voir fi Ce lieu feroit pro.
pre à y faire un campement. le trouvai à mon
retour qu’on avoit crucifié plufieurs captifs , en-
tre lefquels j’en recmmus trois de mes amisJ’en
fus outré de douleur , 85 allai fondant en lar-
mes dire à Tite le fujet de mon amiâionJl com;
manda à l’inflant même qu’on les ôtât de la croix
de qu’on les Penfât avec grand foin. D’eux d’en-
tre eux rendirent l’ef rit entre les mains des ciai.
rurgiens, 8: le troifi me a vécu depuis.

A rês que Tite eut mis ordre aux alliaires de la
judee 8c que tourle pays fut tranquille , voyant.
que les terres que j’avais-aux environs de Jerufag
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-

tmai nes que l’on étoit obligé de une: pour la gara
de du pais,il m’en donna d’autres en des lieux lus
dloi nez: 8e: lorfqu’il s’en retourna à Rome i me
fit 1’ onneur de me faire monter fur fon vaill’eau.
Quand nous filmes arrivezVefpafien me traita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me:
fitlo et dansle palais qu’il habitoit auparavant

ue ’êrre Empereur , me fit recevoir au nombre"
s citoyens Romains ,8: me donna une penfion ,

fans qu’ilait jamais rien diminué de [es bienfaits
envers moi -. ce qui m’attira une fi grande jaloufie.
de ceux de ma nation qu’elle me mit en grand plie

n f z r1 .z

Ont"
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ri]. Unjuifnomméjonathas ayant émeu une (e:
dition à Cyrene’ , 8e afiemblé deux mille hommes
du pays qui furent tous féverement chafliez , fut
envoyé ieds 8: mains liez à l’Empereur , &il
in’acculja, faulÎement de lui avoir fait fournir des
armes 85 de l’argent : mais Vefpafien n’a’oûta
point de foi à fon impollure , 8e luifit tranc et la
tête. Dieu me délivra encore de plufieurs autres
faufTesaccufations de mes ennemis , 8: Vefpafien ’
me donna en Judée une terre de grande étendue.

. En ce même-temsles mœurs de ma femme m’é-
tant devenues infupportables je la repudiai , quoi

ue j’en enfle trois enfans , dont deux font morts,
il ne me telle queHircanJ’en époufai une autre

qui cil de Crete &Juifve de nation , née de parens
très-nobles 8: ui cil très-vertueufe.J’ai eu d’elle
deux enfansJuHe , 85 Simon furnommé Agrippa.
Yoilà l’état de mes affaires domelliques. A uoi
edois aoûter que j’ai toûjours continué à erre
onoré ela bienvveillance des Empereurs. Car

Tite ne m’en a pas moins témoigné que Vefpa-
fieu (on pere , 8; n’a jamais écouté les accufations
qu’onluiafaites contre moi. L’Empereur Do-
mirien qui leur a fuccedé a encore ajouté de nou-
velles graces à celles que j’avoisdéja reçuës, a fait
trancherla têteâdesjuifs qui m’avoient calom.

V nié,8za fait punir un efclave eunu ue precepteur
de mon fils qui avoit été de ce nom rc. Ce Prince
a joint à tant de faveurs une minque d’honneur
t’rès-avantageufe , qui cil d’afiranchir toutes les
terres que je polTede dans la Judée; 8c l’Im .
ratrice Domitia a toûjours aufii pris plai r à
m’obliger. On pourra par cet abrege’ de la fui-

’ te de ma viejuger quel je fuis. Etzquant avons,
très-vertueux Epaphrodite, après vous avoir

dédié la continuation de mes’Antiquitez je ne
vous en dirai pas davantage.

A A a HISTOIRE


